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A la mémoire de Giordano Bruno, qui 
n'enseignait que la vérité sur nos 
mng6nère.ç qui sont au* uim, mais qui 
fut condamd à mourir sur le bûcher, 
ea IoW,parce que ces idées m.&%évales, 
que nos sciences retrouvent, dé lai 
saient beaucoup am humanistes 1; 
Renaissance. 

5 Ed Robeit Laffont S A,, 1970 

PREMIÈRE PARTIE 

Une explication, formulée au Moyen Agepar Rashi de 
Troyes (1û4Q1103), et toujours enseignée dans les cours 
d'instruction religieuse juive, présente les N fils 
d'EIohim qui donnèrent des fils aux n fiIIes 
d'homme Y comme des . êtres célestes accomplissant 
une mission D (Genèse, Vi, 2). 
Le texte cidessous et le commentaire ci-dessus sont 

tirés du Pentateuque en cinq volumes, édition bilngue 
hébreu-français, publiée sous la direction d'Ele Munk, 
rabbin de la Communauté de Stricte Observance à 
Paris. (Diffuson FSJiJ 19 bld Poissonnière, PanSJ 

LES FILS D'ELOHIM TRoUPÈRENT QUE LES 
FILLESD*HOMME~TAIENT BELLES,ETILS SE 
PRIRENT DES FE- DE TOUT CE QU'ILS 
CIIOISISSAIENT. 

L'enseignement de Rashi de Troyes est pour la Syna- 
gogue ce que e u x  de saint Augustin et de saint Thomas 
sont pour I'Eglse, 



LA SCIENCE ET LE MYTHE 

Quand tu attends un ami, 
nepradspas 
les battements de ton 
creur 
pour le bmif 

, , des sabots de son cheyal. 
Proverbe chinois. 

'. . 
.La légende veut qu'un journal de Londres, un jour où 

la temnête avait couné toutes les communications entre 
la Gra ide-~re ta~ne  .et l'Europe wntinentale, ait titré - Le continent est isolé u. Quand nous parlons d'Extra- 
terrestres, nous commettons le mêmepéché d'orgueil 
naïf, la même erreur d'optique : nous sous-entendons 
que les habitants de l'univerâ sont partagés en deux 
caté~ories : 

le; Terriens, centre et fleuron de la création; 
les Autres, qui n'ont pas eu la chance d'être nés parmi 

nous. 
Ces autres, ce sont les s Extraterrestres P. Et on a 

beau ne pas être raciste, un Extraterrestre ... c'est une - sorte de métèque, non? 
Un peu de modestie ne nous ferait pas de mal. Les 

habitants de la Galaxie, ce sont les Galaxiens, comme - les habitants de l'Europe sont les E~iropéens. Nous 
sommes tous des Galaxiens. 

Si la vie n'est pas un phénomène unique, dont par un 
privilège prodigieux nous serions les seuls bénéficiaires 
nous ne sommes pas seuls dans l'univers. Si i'évolution 
de la matière vrvante est soumise à des lois aussi uni- 
verselles que la physique et la chimie, il suffit à un 



système planétaire comparable au nôtre d'être un tout 
petit peu plus vieux que le nôtre, pour que les problè- 
mes aui nous tracassent auiourd'hui y aient été résolus 
depu& longtemps. 

Soyons modestes, évitons le ridicule de parler comme 
si, faute de communications établies entre les autres 
Galaxiens et nous, la Galaxie était isolée .. Isolés, c'est 
nous qui le sommes. 

Nous sommes tellement isolés, dans la Galaxie, que 
nous ne savons même pas de faG& certaine si les Gala- 
xiens dont je viens de parler existent vraiment. 

La science flctlve 

Des Extraterrestres, on en trouve à la tonne, dans des 
kilomètres de science-fiction. Ils sont toujours 
effrayants, soit par leur apparence, soit par leurs inten- 
tions, soit par les deux à la fois ... ce sont toujours d'af- 
freux métèques que de courageux Ternens repoussent 
vers ces abîmes infinis qui donnaient le vertige à Pas- 
cal. 

Et il ne peut guère en être autrement : mettez-vous 
dans la peau d'un auteur de science-fiction, imaginez 
des visiteurs du cosmos qui ne soient pas des metèques 
extraterrestres, mais des Galaxiens tellement en avance 
sur nous qu'ils se rendent de Sirius à Proxima du Cen- 
taure aussi facilement que vous de Paris a Deauville. 
Jusquelà, pas de problème, n'est-ce pas : vous avez le 
vremier chavitre de votre livre de science-fiction. Et 
ênsuite? 

C'est ensuite qiie les problèmes se posent, des problè- 
mes qui apparaissent vite insolubles : qu'est-ce que des 
Galaxiens à la fois semblables à nous et en avance sur 
nous peuvent bien être venus faire sur Terre? Nous 
apporter la solution à nos difficultés d'aujourd'hui, que 
leurs ancêtres ont depuis longtemps résolues? Quelle 
solution? 

Et voici notre auteur de science-fiction dans la situa- 

tion difficile que Richard Feynman appelle « tentative 
pour s'élever en l'air en tirant sur les lacets de ses 
chaussures n : s'il possédait la solution à nos difficultés, 
notre auteur de science-fiction n'en serait plus à écrire 
des livres de science-fiction. il aurait le vrix Nobel ... 
comme Richard Feynman, qui a eu le ~ o b ê l  pour avoir 
découvert la réponse à des problèmes incroyablement 
ardus de physique théorique, mais qui ne connaît pas 
plus que vous, que moi, ou que les plus beaux sociolo- 
gues et autres spécialistes de politique théorique, la 
solution que les Galaxiens pourraient apporter à nos 
problèmes. 

Notre auteur de science-fiction fait alors comme vous 
feriez à sa vlace : il renonce à décrire des Galaxiens. il 
se résigne i produire une histoire d'Extraterrestres. É t  
les Extraterrestres sont nécessairement des hybrides 
terrifiants : 

leur technique surpasse de loin la nôtre; 
leur intelligence ne peut en aucun cas surpasser celle 

de l'auteur qui leur prête des actes et des intentions. 

Comment une civilisation ne suruassant vas la nôtre 
en inteiiigcnce aurait-elle tait donner dcs 
moyens techniques prodigieux? 

C'est la auc se situe I'elrment N nivztere et boules de 
omme S. i'affirmation gratuite. ~a-science-fiction qui 

fait intervenir des Extraterrestres n'est jamais de la 
science-fiction véritable, c'est soit un conte philosophi- 
que, soit de la fiction gratuite, fondée sur une science 
fictive. 

La science fictive, c'est un domaine où rien n'interdit 
à un cosmonef de dépasser la vitesse de la lumière, il 
suffit de le propulser par un moteur anti-gravitationnel 
alimenté en spéculate liquide d'ignorantium. Quant à la 
fiction gratuite, il est facile de la rendre crédible : on 
décrit des Extraterrestres verts, tripodes, bas du cul ou 
érigés sur des pattes d'échassier, afin de ne pas se faire 
traiter de raciste ... et on leur prête les intentions abomi- 



nables dans lesauelles le subconscient du lecteur recon- 
naitra automati4uement celles des Chinois qui 
les cauchemars du Péril Jaune. Jamcs Bond a fait I'kco- 
nomie des cosmonefs, en faisant directement intervenir 
Chinois et Coréens. 

Le mythe 

Des Galaxiens dienes de ce nom. on n'en trouve aue 
dans un seul récit ?dans le mythe commun à toutes les 
Premières Civilisations. 

Balayons au passage une idée fausse très répandue : 
Darwin n'a pas innové, en affirmant l'existence d'un 
lien d'évolution entre le singe et l'homme; il n'a fait 
qu'exprimer en langage moderne une notion familière à 
la pensée archaïque (le Singe-Pèlerin de la tradition chi- 
noise, notamment). a Le mythe de l'ancêtre-singe os 
sède des racines perdues dans la pénombre, et sa g x i  
tion se fait au XVIII= siècle n, rappelle André LeroiGou- 
rhan, professeur au Collège de France, qui a fixé aussi 
les e critères d'humanité n d'une façon maintenant 
généralement admise. 

Nous verrons dans la suite de ce livre que les don- 
nées acquises en ethnologie ne font qu'apporter de l'eau 
au moulin du Mythe. Ce qui est acquis, c'est que notre 
ancêtre direct, Homo Sapiens, dont le squelette était 
identique au vôtre et au mien, était déjà là vers 
- 35000. Sapjens était évolué à partird'HomoFaber, lui- 
même produit d'une évolution étalée sur quelques cen- 
taines de millions d'années à partir des formes de vie 
les plus primitives. 

On appelle c préhistoire a toute la période pour 
laquelle nous ne pouvons reconstituer la vie de notre 
ancêtre direct que comme nous établissons les coutu- 
mes des espèces animales : on procède à des fouilles sur 
les sites où l'homme préhistorique a vécu, on articule 
des hypothèses sur les indices trouvés, on n fait parler 
les objets B. Le nombre des sites explorés et des hypo- 

thèses concordantes est maintenant suffisant pour que 
l'on unisse tenir la wréhistoire nour une science. 

~ ' ~ i s t o i r e  proprément dite'commence à partir du 
moment où les hommes commencent à se raconter 
eux-mêmes : on n'a plus à N faire parler les objets D, ces 
objets manufacturés qu'on appelle les artefacts, on 
commence à pouvoir a écouter parler les hommes 2 .  

Entre la préhistoire et l'Histoire se situe la protohis- 
toire, période de pénombre pour laquelle on fait encore 

parler les artefacts o mais sur laauelle les hommes de 
l'aube des temps historiques des lueurs : la 
protohistoire, ils en émergeaient tout juste, ils en 
avaient conservé des souvenirs ... l'articulation de leur 
Mythe, notamment. C'est dans cette protohistoire qu'est 
née la pensée que l'on appelle la a pensée archaïque n. 

A l'aube des temps historiques, entre - 5000 et 
- 3000, ce sont de véritables civilisations qui surgissent, 
tout armées, de la protohistoire : les Premières Civilisa- 
tions du Moyen-Orient. Plus près de nous, entre - 3500 
et - 3000, d'autres civilisations apparaissent, en Chine 
et autour de la Méditerranée grecque, qui elles aussi 
ont droit à l'appellation Premières Civilisations : leur 
apparition dans l'Histoire est plus récente, mais leurs 
racines plongent dans la même nuit des temps que les 
Premières Civilisations d 'Emte  et de Mésowotamie, 
elles aussi apparaissent articuiées, dès 
leur apparition. 

Et ces Premières Civilisations ont en commun un 
mythe, dont le point de départ est identique partout, 
des bords du Pacifique à la Méditerranée occidentale : 

x Tout ce que nous savons, tout ce qui fait notre 
civilisation, tout ce qui nous rend supérieurs aux com- 
munautés humaines qui ne possèdent pas de connais- 
sances comparables aux nôtres, nous l'avons a pris 
dans l'héritage laissé par des bipèdes mammi&res, 
venus du ciel et rewartis comme ils étaient venus. Ces 
bipèdes mammifè<es, c'étaient les dieux dont nous 
vénérons la mémoire et transmettons la Tradition. n 
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?Ki. 
Des Galaxiens . - y, : .; 

Le Mythe nous offre, en somme, le seul récit où 3eS" 
bipèdes venus du ciel ne fassent pas figure d'Extrater- 
restres de cauchemar, mais de Galaxiens conformes à 
l'idée que l'on peut raisonnablement se faire de repré- 
sentants d'une civilisation parvenue au stade cosmo- 
nautique, se posant sur une planète habitable pour eux, 
dans un autre système planétaire. 

JE NE SAIS PAS si de tels Galaxiens se sont posés, aux 
temps protohistoriques, devant nos ancêtres primitifs 
éberlués; 

MAIS CE QUE JE SIS je le sais de science certaine : le 

P e commun à toutes les Premières Civilisations 
rme que de tels Galaxiens ont vécu sur Terre, aux 

temps protohistoriques. 
Un certain nombre de faits font apparaître plausible 

le récit du Mythe, à la lumière de l'acquis scientifique 
d'aujourd'hui : 

Le Mythe décrit des s dieux r qui mangent les fruits 
de la Terre, respirent le même air que nous; si les lois 
de l'évolution sont aussi universelles que les lois physi- 
ques, la description du Mythe (e Ils étaient faits comme 
nous, en plusbeau a) esi plus plausible que les mons- 
tres de la fiction à base de pseudo-ccience; 

le Mythe décrit aussi des machines, volanrcs notam- 
ment, et des installations a divines D avec une naiveté 
que l'on retrouve dans les descriptions de nos réalisa- 
tions par les primitifs d'aujourd'hui; 

le Mvtbe ne se contente Das de dire des dieux ou'ils 
a avaiént des connaissances prodigieuses r; il rap;orte 
ce que les hommes ont retenu de l'enseignement de ces 
a dieux D : il transmet des connaissan&s (en astrono- 

~ ~~~ ,~~~ ~ 

mie. notamment) d o n ~  les historiens des scicnccs n'ont 
jamais pu expliquer comment des n(.olithiaues auraient 
pu faire pou; lei acquérir par leurs moyens. 

12 

Est-ce s6rieux 7 

Je suis comme vous, je connais une foule de ens ui 
donnent volontiers l'imoression d'être bardés f e  di&- 
mes, et qui haussent l e i  épaules devant de tels propos : 
n Ce n'est pas sérieux, voyons! Vous n'allez pas vous 
ridiculiser avec de pareilles balivernes! C'est du trom- 
pe-l'œil! Vous n'avez qu'à regarder les gens qui s'occu- 
pent de ces choses! D 

Des gens qui s'occupent sérieusement de r ces 
choses a, j'en ai rencontré un certain nombre, aux 
Etats-Unis, en févrierlmars 1970, au cours d'un voyage 
dont l'objet était de faire le point sur ce qui est 
e sérieux a et sur ce qui ne l'est pas, dans un domaine 
où l'on est passé de la théorie aux réalisations prati- 
ques, depuis u'Apollo-11 et Apollo-12 ont franchi la 
frontière que 9 e Mythe trace entre « le domaine des 
hommes n et s le domaine des dieux n : 

- 

Pour toutes les traditions, fouler le sol d'un autre 
corps céleste, de la Lune plus particulièrement, c'est 
très expressément x entrer dans le domaine des dieux n. 

Les hommes qui m'ont reçu font-ils partie des e gens 
sérieux a? 

Ils passent pour en faire partie, dans les universités 
de la Nouvelle-Angleterre, entre New York et Boston, 
où ils enseignent, et à la NASA où ils participent à 
l'élaboration et à l'analyse des programmes Apollo. Ils 
ne seront pas nécessairement d'accord avec toutes les 
conclusions de ce livre, qui n'était qu'à l'état de projet à 
l'époque où ils m'ont reçu, mais il tombe sous le sens 
que je n'ai pas envie de m'attirer des démentis ... et que 
j'ai donc tenu le plus grand compte des objections 
qu'ils ont pu soulever à propos de conclusions tirées de 
mes livres précédents. 

Ces hommes ne sont-ils pas un peu a visionnaires r? 
Certainement si. Les chercheurs de pointe le sont, 

nécessairement, dans les pays où se font des découver- 



tes. a Pourvu que le radium ait une jolie couleur! n 
disait Mme Curie, alors qu'elle était sur le point d'en 
obtenir à l'état métallique (avant Mme Curie, le radium 
n'était connu que par son minerai). 

Dans la France d'aujourd'hui, l'opinion qui prévaut 
chez beaucoup d'universitaires est celle qu'un profes- 
seur, qui eut son heure de gloire wmme chercheur, a 
exprimée dans un article publié en septembre 1965 : 

L'impossibilité est certaine, pour l'homme, de visiter 
d'éventuels svstèmes olanétaires voisins du nôtre. 
mème s'ils ne'se trouv6nt qu'a quelques di.~.aines d'an: 
nées-lumière du Soleil. [...] II y faudrait une dépense de 
matière aui imoliauerait, au deoart. une masse de l'or- 
dre de cdle de l a  Terre. x 

Ce même professeur n'a, il est vrai, rien ajouté à sa 
gloire en affirmant, à une table ronde diffusée par 
France-Inter lors de l'expédition Apollon-11, que l'im- 
possibilité était également certaine pour l'organisme 
vivant le olus élémentaire de sutvivre sur la Lune ... et il 
n'a jamiis, à ma connaissance, publiquement com- 
menté la survie pendant de longs mois d'un staphyloco- 
que terrestre dans la carcasse d'un Surveyor poSé sur la 
Lune. ~~~~~~ 

Aux Etats-Unis, les hommes qui donnent son impul- 
sion à la recherche d'aujourd'hui, disent. écrivent et 
enseignent que l'impossibilité pour l'homme d'explorer 
d'autres systèmes planétaires n'existe absolument pas. 
Pour la NASA. s aller vers les étoiles D est son obicctif 
expressément articulé. Et quand jc me suis préSenté 
avec la recommandation d'Evry Schatzman. professeur 
à l'Institut d'Astro~hvsiaue de Paris. aue ces hommes 1 
tiennent pour un-dé lèurs pairs, les'portes se sont 
ouvertes toutes grandes. 

Freeman Dyson, professeur à l'lnstitutefor Advanced 
Studies de Princeton, m'a wnfirmé qu'il voit toujours 
dans les voyages interstellaires un probIème de biolo- 
gie. et non d'énergie à mettre en œuvre, ainsi qu'il l'ex- 
posait dans un article publié en 1964 dans SueBtiiïc 
Amen.can : il n'existe aucune raison sérieuse de soute- 

14 

nir aue d'autres habitants de la Galaxie n'ont oas déià 
réal& des expéditions à vitesse réduite, des expéditions 
dont la durée aurait été de l'ordre de mille ans. Des 
ex~éditions donc orobablement sans e s ~ n t  de retour. 
emmenant un peth groupe de suentifiqÛcs hommes et 
femmes, perpétuant l'espèce entre eux, vers un autre 
svstème olanétairc de la Galaxie. afin d'v coloniser et 
Gviliser fes éventuels indigènes. 

I.S. Chklovski, astrophysicien de l'Institut Astronomi- 
aue Sternbere à Moswu. a émis (dès 1960) l'hwothèse 
que les satelliïes de ~ a r i  pourraièiit ;tir &tifGels. 

Carl Sagan m'a confirmé qu'il n'a pas changé d'avis 
deouis 1966 où il écrivait : .-II semble oossibre aue la 
~ & r e  ait reçu la visite de diverses cidisations 'de la 
Galaxie. [...] 11 n'est pas exclu que des artefacts témoi- 
gnant de ces visites existent toujours. [...] La lune sem- 
ble être un endroit où il est raisonnable de penser 
qu'une base aurait pu ètre établie. n (Carl Sagan est 
orofesseur d'astroohvsiaue à l'université Corneil.) . ,  . 

Comment expliquer, cela etant. que lorsque j'& pour 
la premicre fois proposé (dans les Cahiers de murs de 
Moise) un raisonnement aboutissant à des wnclusions 
analobes. plusieurs personnes donnant volontiers l'im- 
pression de savoir tout et de ne rien ignorer du reste 
aient refusé d'v voir autre chose au; x du roman 
dépourvu de bases scientifiques 2 .  Pour reprendre la 
formule d'Albert Ducrocq? Mon hypothèse nc supposait 
oourtant rien de nlus au6 l'arrivée. dans des cosmonefs 
kuffisaminent vaites pbur permettre des voyages longs 
de plusieurs si&Aes (Dyson) pcut-étre laissés en orbite 
autour de Mars (Chklovski). d'unc cquipe de cosmonau- 
tes dont tous les mythes i5sus de la protohistoire rela- 
tent le séjour. et dont une base souterraine restant 3 
découvrir: sur la Lune orobablement (Sagan). confirme- 
rait que les s dieux n *du Mythe ne son: pas sortis de 
l'imagination de nos ancêtres. 

Je vois à cette attitude auatre raisons nnncioales 
(une cinquième étant le jugehent d'aumrité'du piofes. 
seur qui ne croit pas à 13 cosmonautique intersrcllaire) : 



1. je propose une 
cile à digérer pour 
isolées proposées 
ques autres que nous 
lTvre; 

2. je ne suis ni Dyson, ni Chklovski, ni Sagan et, 
comme l'a fait remarquer Walter Sullivan (chef du ser- 
vice scientifique du New York Times), a 11 faut une 
robuste réputation internationale pour proposer des 
hypothèses ébouriffantes et s'en tirer avec les honneurs 
de-la guerre D; 

3. mes Cahiers de Moïse sont de 1962; Unibers, Vie, 
Raison de Chklovski n'a été publié u'en 1962 aussi - 2 et en russe; l'article de Dyson est e 1964; Intelligent 
Life in the Universe, de Sagan et Chklovski n'a été 
publié qu'en 1966 (et n'est malheureusemeqt toujours 
pas traduit en français); 

4. Chklovski, Sagan, Dyson et tous les scientifiques 
à qui leur Sputation internationale permet de proposer 
des v hypothèses ébouriffantes D ne font jamais - sys- 
tématiquement jamais - état de la Bible. Il leur arrive 
de citer des mythes, pourtant. Mais la Bible apparaît 
frappée d'un interdit absolu. 

Or, moi, c'est du texte biblique que je pars. 
C'est dans la Bible, en effet, et plus spécifiquement 

dans les onze premiers chapitres de la Genèse,que je 
cherche (et pense avoir trouvé) les recoupements les 
plus solides entre le Mythe issu de la nuit des temps et 
les ouvertures de la science d'aujourd'hui. 

La Genbre blbllque 

Il faut bien sûr lire la Genèse en faisant abstraction 
de toutes les croyances religieuses qui s'y attachent, la 
lire comme un ethnolo ue lit un mythe a païen 2, en y 
cherchant uniquement f e fond éventuel de vérité histo- 

rique. L'idéal serait de la lire dans le texte hébreu, en 
édition bilingue au besoin. A la rigueur, la traduction 
Dhorme (NRF, Collection de la Pléiade) peut faire Paf- 
faire. Les bibles a usuelles r (qui traduisent par « Dieu , 
le pluoie1 hébreu Elolim) sont à peu près aussi utiles 
qu'une a reconstitution fidèle B dans un film d'Hou 
wood peut l'ètre pour saisir l'esprit du siècle 
Louis XN.  

Deux uestions viennent aussitôt à l'esprit de 1 l'homme u xx. siècle : 

1. Comment peut-on raisonnablement chercher des 
* dieux + dans la Bible. monument du monothéisme. 
monument du Dieu Un? 

2. Pourquoi la Bible se trouveraitelle frappée d'un 
interdit qui épargne les livres sacrés a idolhtres n? 

C'est Voltaire qui répond directement à la première 
de ces auestions. à i'article a Genèse de son diction- 
naire plÎil~sophique : 

Au commencement, Dieu fit le ciel et la terre. C'est 
ainsi qu'on a trndut; mais la traduction n'est pas 
exacte. .!? n y  a point d'bomme un peu instruit qui de 
sache que le texte porte : Au commencement LES DIEUX 
firent, ou Les PIEUX fit le ciel et la terre. n 

Et indirectement, c'est encore Voltaire qui répond 
aussi à la deuxième question : 

a .  au xvrne siècle, u tout homme un peu instmit n 
savait que l'hébreu EIohim, traduit par a Dieu » dans 
les bibles usuelles, est un pluriel, et doit donc raisonna- 
blement être traduit par. les dieux .; 

b. au xx. siéde les « gens instruits a sont revenus à 
i'interprétation de ceux que Voltaire tenait pour incul- 
tes, et le u Dieu de la Bible n leur apparaît sous les 
traits d'un néo-Zeus qui aurait accepté de donner un 
petit coup de main à la NASA, pour sauver les trois 



astronautes d'Aoollo-13. à oartir du moment où on le . . 
lui a demandé Arespectueusement, par les prières que 
recommandait officiellement le président Nixon.. un 
Dieu sous-traitant de la NASA, en quelque sorte. 

Beaucoup d'hommes mieux qu'a un peu instmits n 
ignorent systématiquement, au xxC siècle, le livre sacré 
d'où . l'usage n tire de telles absurdités. Quant à ceux 
des scientifiques qui connaissent la Bible (en hébreu, 
notamment), ils évitent d'y faire la moindre référence, 
de crainte qu'on les imagine embrigadés derrière le 
néozeus. 

Les raisons de débarrasser la Bibk du Dieu créateur 
en six fois vinft-quatre heures, que les superstitieux y 
ont introduit, es raisons d'y chercher e les dieux de 
Voltaire n et d'envisager que la Genèse puisse être un 
récit cohérent et rationnel, je les ai exposées dans mes 
essais précédents, je n'y reviendrai donc plus dans ce 
livre, sauf lorsque ce sera nécessaire à la clarté du 
contexte. 

Il y a un fait nouveau, par contre, en ce qui Fo,ncerne 
les « connaissances astronomiques de l'Antiquite », qui 
constitue une des présomptions les plus fortes pour 
l'hypothèse d'un enseignement effectivement laissé par 
des Galaxiens à nos lointains ancêtres. 

On m'a souvent demandé si je ne prenais pas mes 
désirs pour la réalité, en tenant pour acquis que ces 
connaissances étaient déjà millénaires du temps des 
prêtres-astronomes de Babylone. A cette objection, un 
livre récent, dont plusieurs professeurs m'ont parlé 
avec admiration à Princeton, à Corne11 et à Harvard, 
répond d'une façon qui ne permet plus guère d'en dou- 
ter. Il s'agit de Hamlet's Mill, édité en 1969 à Boston 
(Gambit). En voici deux extraits : 

Les périodes planétaires, sidérales et synodiques, 
étaient connues et longuement e figurées >, de façons 
diverses, au cours de rites liturgiques déjà tsaditionnels 
aux époques archaïques u (page 3). 

n On pourrait établir une édition très instmctive du 
Roman de Renart, entièrement illustrée de reproduc- 
tions tirées de documents rituels égyptiens et m&sopota- 
miens. Car il est probable que ces documents représen- 
tent la dernière articulation d'un langage initiatique 
international, destiné à être compris de travers à la fois 
par les autorités soupçonneuses et par la foule ignare 3 
(page 347). 

L'auteur de Hamlet's Mill est Giorgio de Santillana, 
professeur d'Histoire et Philosophie des Sciences au 
prestigieux MIT (Massachusetts Institute of Techno- 
logy), qui à sa rodigieuse connaissance du sujet a 
ajouté, pour ce ivre, des recherches financées par le 
Twentieth Century Fund. 

Les clclences d'aujourd'hui 

Il v a d'excellents livres d'astronomie. auiourd'hui. 
Mais-s'il existait un equivalent niodcrne de ~ S A S ~ ~ O ~ O -  

n~ie  Populaire de Camille Flammarion. SC saurait, 
ce serait un best-seller ... et le Francais de 1970. coniem- 
porain du programme Apollo, sauiait autant d'astrono- 
mie et d'astrophysique moderne que le Français 
contemporain de Flammarion et de Jules Verne en 
savait sur l'univers connaissable de son temps. 

Bien sûr, l'univers einsteinien est plus complexe que 
l'univers d'avant Einstein. dans leauel vivait Flamma- 
rion. Bien sùr, les méthodes indirectes de l'astronomie 
donnent le vertige : dans notre système solaire. loin du 
centre de la Galaxie, nous sommes dans la situation des 
habitants d'un grain de poussière accroché près du 
bord d'un pignon denté, qui chercheraient à connaître 
var l'observation et le raisonnement le diamètre du 
pi non dont le mouvement les entraîne, puis sa vitesse 
r i v e  rapport à d'autres pignons. et cnfin i 
déduire u tout dans auel mécanisme tous ces oienons . - 
sont réunis. 

19 



Bien sûr, les analogies entre le prodigieusement 
grand de l'astronomie et le prodigieusement petit de la 
physique nucléaire semblent hors de portée pour le p r e  
fane qui ouvre un livre dont l'auteur cherche moins à 
montrer en quoi c'est compréhensible qu'à faire étalage 
de sa propre science. 

En réalité tout cela est parfaitement accessible à qui 
limite son ambition à vouloir comprendre de quoi il 
s'agit. Et tout cela devient accessible quand le vulgarisa- 
teur s'insoire de George Gamow. oui est à la fois un 
xientifiq;e de premiefilan et le vdgarisateur qui a eu 
l'idée de montrer la continuite de l'univers en établis- 
sant une échelle de grandeurs intitulée - Reconsidéra- 
tion de la place de l'homme dans l'univers . : sur une 
échelle logarithmique, fait ressortir Gamow, une tête 
d'homme est à peu près à mi-chemin entre le noyau de 
l'atome et le diamètre du système solaire. 

= Cette échelle de grandeurs ne prouve rien! n m'ont 
dit plusieurs personnes très sérieuses (à qui j'avais, per- 
fidement, caché que l'auteur en est George Gamow). 

Ces personnes ont d'ailleurs raison. il ne s'agit oas de 
prouvër quelque chose, mais de ti~iller l ' im~gi~ation. 
Et, à l'imagination titillcc par Gamow, I'&chrllr. de grail- 
deurs fail a ~ ~ a r a i i r e  un orincioc d'cauilibre bien rassu- 
rant pour 1; -suite des opkratiohs : 

* 

Tant que la science ne parvenait pas à explorer au 
ielà des atomes, vers le bas de l'échelle, les avions ne 
ié assaient pas l'altitude de 1'Everest; Pa = connaissance du Soleil D dont l'énereie nrovient - A 

de la fusion ralentie du proton, et la réalisation d'une 
telle fusion sont à égale distance de la tête-témoin; 

l'exploration du -système solaire aura exigé une 
conmissance approfondie à l'échelle de l'électron; 

la découuerte de la Galaxie semble devoir aller de 
pair avec celle des continents du noyau (quarks?). 

Nous ne sommes pas au centre de l'univers. Mais il 
semble bien que nous soyons au milieu de l'échelle, 

D'apris George Gmnow, 
sw une idde d'Eddington. 



ualifiés donc pour raisonner à partir d'un s postulat 
je  médioaité n dont il sera beaucoup question plus 
loin. 

Autre wnstatation rassurante, notre effort actuel 
semble bien être dans la bonne voie : 

Avant chacune des grandes réalisations scientifiques,, 
, il s'est immanquablement trouvé auelques cuistres 
I Dour démontrer aue ce ne serait iamais réalisable: 

~ ~ ~. 
W ~ E S  ces réaliiations majeure; ont wnfirmé que les 

cuistres avaient simplement mal wmpris la nature des 
lois p h y s i y  , : , 

AUCUNE e ces realisations n'a fait ap d i r e  la moin- 
dre faille dans le cadre des lois fon meniaies de la 
physique théorique. 

'L 
L'une des ambitions de ce iivre est de montrer que 
pénétrer dans l'ensemble mystérieux de la science 

contemporaine * n'est pas plus ardu que de suivre les 
jeux éducatifs grâce auxquels les enfants d'aujourd'hui 
entrent de plain-pied dans la a théorie des ensembles z. 

L'autre ambition de ce livre est de montrer que la 
science et les techniaues d'auiourd'bui. loin de m e r  
les ailes du rêve, au  rêve d'aller beaucoup 
plus loin. Nous sommes en effet parvenus au stade où 
nous n'avons  lus besoin d'en auüeler à la made Dour - > 

rêver; nous sommes parvenus aistade où l'irrationnel 
est à placer dans un musée, à ciSté des instruments 
agraires d'il y a deux mille ans. 

L'irrationnel, ce sbnt les tapis volants des wntes 
orientaux. L'irrationnel, c'est aussi leur équivalent 

moderne s représenté par des machines qui dépasse- 
ront la vitesse de la lumière wmme on a bien dépassé 
le mur du son n. 

Le rationnel, cela consiste à chercher si, dans le cadre 
de ce que Richard Feynman a appelé a la nature des lais 
physiques e, l'hypothèse que je propose est, ou n'est 
pas, suffisamment fondée pour qu'il soit raisonnable 
d'attendre la découverte prochaine d'une base qui 

aurait été laissée sur la Lune par les u Célestes D de la 
Tradition. 

Le mur de la lumière . est-il demême natum Que le 
s mur du son 2. et ce qui vaut pour l'un vaut-ilApour 
l'autre, ainsi qu'on le soutient volontiers au niveau 
scientifique du concours Lépine? 

Certainement pas : si la vitesse de la lumière n'était 
pas la limite que montrent les équations d'Einstein, ces 
mêmes équations n'auraient pas permis d'obtenir 
l'énereie nucléaire. 

Il n; £,ut pas, sous le prétexte fallacieux que des sha- 
doks comvrenaient de travers la nature des lois obvsi- 
ques, et affirmaient que * tout se désintégrerait' a-au 
passage du . mur du son n, ouvrir un crédit aux galilées 
de pacotille, qui ne voient pas la différence entre la 
wsmonautioue interstaliaire et le tourisme. Le a mur 
du son n nG jamais été un mur. Comme le rappelle 
Arthur Clarke, voilà di mille ans que l'homme a wns- 
truit le premier appareil capable d i  franchir le mur du 
son. Vous ne voyez pas lequel? Le fouet, tout simple 
ment, dont le claquement est de même nature que le 
bang des avions supersoniques. 

Le rationnel et la tradition 

Le rationnel, c'est ce qui a permis de faire marcher 
un homme sur la Lune, de préparer déjà l'envoi d'un 
homme sur Mars, de songer déjà à disperser les nuages 
opaques sous lesquels Vénus est cachée, d'envoyer déjà 
a l'esprit de l'homme voguer au-dessus des eaux sous 
lesquelles Vénus est déserte et vide a... et de préparer 
les voies et moyens pour faire que sur Vénus aussi s la 
lumière soit v .  

Sommes-nous sur le point de . renouveler les actes 
relatés au début de la Genèse b? Il semble bien que oui. 
puisque les scientifiques et techniciens de pointde pen- 
sent et le disent. 

Mais les scientifiques et techniciens ne lise ts 



nécessairement la Bible, ne pratiquent as nécessaire- 
ment la Kabale, cet - enseignement ora f' :. pour lequel 
la Bible est l'équivalent des polycopiés destinés à facili- 
ter la compréhension du cours magistral. 

, e Le message préservé par la Kabale porte sur la 
correspondance des deux mondes, céleste et terrestre, 

, sur leur unification par l'homme. [...] Zliomme renou- 
a vellera les actes relatés au début de la Genèse s, écrit 

Alexandre Safran, grand rabbin de Genève, dans la 
i Kibale (Payot), où il précise aussi que a la Kabale 

,remonte aux temps préhistoriques; Moïse ne fait que 
:& l'introduire dans l'Histoire d'Israël a. 

1 Faut-il mettre sur le compte de quelque coïncidence 
fortuite cette rencontre entre la science et la Kabale 

ont les racines plongent dans la nuit des tcmps com- 
mune aux mythes de toutes les Premières Civilisations? 

L Est-il ~lus~rationnel de voir là une réalisation de cette ' a prophhie D que la Kabale affirme avoir été apportée 
1 a des cieux = par ces a dieux P dont au siècle de Voltaire 
tout homme un Deu instruit savait oue la Bible relate 

Audelà du système solaire, nos scientifiques les plus 
1 révutés cherchent déià les Dreuves matérielles. concrè- 

de la réalité d'aütres &ilisations, dont l'existence 
:leur apparaît suffisamment probable pour justifier . 

cette recherche. 
C'est entre avril et juillet 1960 que Frank Drake, à 

l'époque jeune docteur en astronomie de Harvard, acti- 
vement soutenu Dar Otto Struve faui fut Drésident de 

i l'Union ~ s t r o n o k i ~ u e  ~nternationde), a eu'à sa disposi- 
le radietélescope de Green Bank pour son projet 

OZMA. aui consistait à chercher. ~ a r m i  les bruits natn- 
rels de Fespace, un message que des Galaxiens auraient 
été en train d'envoyer par radio. 

Mais il ne faut pas prendre les battements de son 
mur pour le galop de Pégase. 

Quand un scientifique est parvenu au stade de la 

24 

a certitude intuiti\c n pour quelque idc'c ciicorc entière- 
ment à dcmontrcr. i l  acceptc de dire qu'« il ne rcfuse 
pas de tciiir ce fait pour plausible u Or. nous nc possc- 
dons, a ce jour. aucune rnri\r de l'existence concrete dc 
civilisations galaxicnnes. 

Avant de nous lancer dans la discussion de ce qui 
rend leur existence plausible, je vous propose une 
rapide révision des notions fondamentales de l'astrono- 
mie et de l'astrophysique, et de quelques autres notions 
de sciences exactes en prime, sur notre élan. Cela nous 
évitera de discuter dans le vide, et de chevaucher des 
chimères. 

Et tout cela, ça sert à quo1 7 

N Astrophysique = est un neologisme apparu vers 
1920, parce que jusqu'en 1920 les moyens d ' x  étudier les 
milieux spatiaux du point de vue physique n étaient trop 
emb onnaires pour constituer une discipline. C'est 
actue '7 lement le sort du mot N exobiologie n, qui désigne 
l'a étude des milieux spatiaux du point de vue 
biologique B. a Exobiologie D n'a pas encore trouvé 
place dans l'édition 1967 de l'excellent dictionnaire 
qu'est le petit Robert. 

Or, chercher le contact avec d'autres Galaxiens, ce 
n'est pas un superflu byzantin, un jouet de luxe qu'on 
offre à des savants Cosinus qui feraient mieux de s'oc- 
cuper de problèmes plus concrets, plus terrestres. C'est 
une entreprise qui nous concerne tous, et au premier 
chef. 

L'homme ne connaîtra jamais la composition chi- 
mique des étoiles. . 

Cette bourde somptueuse, c'est Auguste Comte, l'un 
des maîtres à penser du xixe siècle, qui l'avait proférée, 
sûr de n'être jamais démenti. 

Les étoiles, non seulement on connaît leur composi- 



tion chimique, mais encore la physique a-t-elle établi -' 
des lois générales ... et c'est précisément la possibilité de 
faire des comparaisons entre un grand nombre d'étoi- 
les qui a permis de faire la part des cas particuliers, et 
feue des lois générales. C'est là le domaine de l'astro- 
physique, qui opère désormais sur un terrain solide. 

Dans le domaine de l'exobiologie, par contre, c'est 
presque le néant : on formule les premières hypothèses, 
mais qui ne reposent sur rien de concret. Tant que nous 
ne savons rien de l'évolution de la vie dans le reste de la 
Galaxie, nos biologistes sont limités à un cas particu- 
lier, celui de la vie et de l'évolution terrestres. 

Nous sommes, malheureusement, parvenus déjà à un 
stade beaucoup plus avancé, pour d'autres suenw- -' 
techniques. L'action des hommes devient capabl, 
modifier de façon importante l'équilibre biologiqu 
la planète ... et faute de pouvoir déduire des lois généra- 
les en partant d'un cas particulier, nous bricolons de 
façon très inquiétante : 

Notre médecine sait, depuis relativement longtemps - 
déjà, prolonger la vie des malades et des vieux, et 
réduire la mortalité infantile; nous avons fait disparaî- 
tre ainsi les processus naturels de sélection et de lir 
tion, continus et en douceur, des populations huma 

notre sociologie, elle, n'est même pas sur la voie .CID 

quelque processus artificiel acceptable par l'ensemble 
des humains : les guerres destinées à imposer une 
sociologie ne sont pas un processus artificiel; elles ne 
sont qu'une extrapolation, qui remplace. la limitation 
sélective naturelle, continue et en douceur, par une 
limitation non sélective, sporadique et brutale. 

Nous nous trouvons donc devant un dilemme, nlip 

nous retrouverons plus loin, dans le contexte qu 
rend mieux intelligible, mais que l'on peut déjà esq 
ser ici : 

ou aucun contact n'est possible avec d'autres civilisa- 1 
tions (x la Galaxie est isolée D) et notre seul espoir est 

que nos bricolages n'aboutissent pas à un suicide collec- 
tif; 

ou le contact sera établi avec des civilisations issues 
d'une é\,olution comparable. qui auraient déjà établi 
entre elles des contacts et formulé les lois générales de 
la biolopie et de la sociolopie ... et l'es~oir revient Dour 
nous desortir du redoutabTe bricolage actuel. 

L'homme ne connaîtra-t-iI jamais la composition 
BIOLOGIQUE des systèmes pIanétaires? 

La succession d'Auguste Comte est à prendre. 
En 1959, Sir Bernard Lovell qualifiait de u futile x 

l'idée d'utiliser son observatoire de Jodrell Bank pour 
chercher à capter des messages qui pourraient être 
envoyés par une autre civilisation. Dans le numéro du 
24 décembre 1961 du New York Times Magazine, il 
avait viré sa cuti, il écrivait que x au cours des deux 
dernières années, la discussion du problème de principe 
de l'existence d'une vie ailleurs que sur Terre semble 
être devenue à la fois respectable et importante .. 

Lovell écrivait cela en 1961; nous sommes en 1970 et 
les syndicats de professeurs, les wagons de métro, ainsi 
que votre entourage et le mien sont pleins de gens pour 
oui tout cela est un tas de sornettes et de balivernes 
indignes de leur attention. 

Existe-t-il, dans la Galaxie, des civilisations dont les 
re~résentants seraient venus vivre varmi nos ancêtres 

et qui scraicnt partis En laissant à ia 
Tradition n une prophétie d'évolution, étalée sur quel. 
ques millénaires, une prophétie de la mème i~arure que 
notre balbutiante recherche prévisionnelle. et qui serait 
en train de se réaliser sous nos yeux? 

En dernière analyse, l'objet de ce livre est de  vous 
demander de prêter l'oreille ... il me semble vraiment 
que ce ne sont pas les seuls battements de mon coeur 
que j'entends. 

Parmi les mille fois mille et une formes de vie possi- 
hies, il semble bien que nous avons, dans la Galaxie, des 

mgénères. 



P-S. Beaucoup de choses sont moins simples que ne 
le laissent entendre les premiers chapitres. Mais a quoi 
serviraient les chapitres suivants, si œ n'était à fignoler 
&que les premiers ont dégrossi? Si vous êtes savant à 
l'égal de ceux qui, wmme dit Robert Beauvais, a lisent 
Mme Sarraute dans le texte P, pensez à l'honnête 
homme que je voudrais ne pas rebuter. 

l 
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L'ASTRONOMIE MODERNE 
VIENT D'AVOIR DIX ANS 

En 1918, l'astz~nomie avait fait quelques progrès 
notables par rapport au xvne siècle où Tycho Brahé, le 
grand astronome qui fut le maître de Kepler, refusait 
de croire ausystème de Copernic. Tycho Brahé est mort 
convaincu que le Soleil tourne autour de la Terre. 

Un des plus grands progrès de l'astronomie était 
venu d'une humilité accrue. Les astronomes de 1918 
étaient plus humbles que ceux du xvrre siècle, et plus 
personne en 1918 - sauf en pays d'Islam - ne situait 
la Terre au œntre de I'univers. 

Mais l'humilité est une vertu di&ciEel En 1918, les 
astronomes croyaient encore que le système solaire 
était au centre de l'univers. C'est en 1918 seulement aue 
l'Américain Shapley brisa l'illusion : notre systèke 
solaire se trouve à un emplacement dépourvu de t ~ u t  
prestige. Il restait une raison de se pavaner uand 
même : jusqu'en 1924, tout le monde était persua& que 
la Galaxie constituait l'univers à elle toute seule. 

C'est donc hetit à ~ e t i t  aue l ' im~~rtance de la Terre 
dans le système solaiie, du système solaire dans la 
Galaxie, puis de la Galaxie dans I'univers ont pris leur 
iuste oiace. En 1950. Albert Einstein discutait encorc de 
ia strÛcture de l'univers en admettant pour celui-ci un 



âge de 1800 millions d'années. En 1957, c'est la comparai- 
son entre les données d'observation et la théorie d'Ein- 
stein qui amena à multiplier les 1800 millions par 7 : 

Cette fois, écrit Evry Schatzman, ce n'étaient plus 
les frontières de l'univers qui reculaient, comme elles 

pour a stabiliser . la Lune, des gens ayant une forma- 
tion scientifique appréciable - mais antérieure à 1965 
- m'opposent volontiers l'argument que la rotatiun 
synchrone wnstitue la règle, dans la Galaxie. (La rota- 
tion svnchrone désisne le fait oour un coms céleste-de 

avaient reculé sous l'effet dés idécs de Cogernic,, c'était 
la confiance même que l'on avait dans la rtermination 

tournér sur lui-même dans le &mps qu'il met à tourner 
autour du corps céleste auquel il est assuietti. Exemule . 

des erandeurs fondamentales aui s'en trouvait 1 Mercure. oui- a une rotation svnchrone autour du 
ébranke. r 

Au x v r ~  siècle, l'â e de l'univers était estimé à 5000 
ans. Actuellement, Kes estimations oscillent entre dix 
milliards (10") d'années et vingt milliards t2.1010), mais 
des contradictions apparaissent encore entre cet âge de 
l'univers et i'estimation actuelle de l'âge des amas les - 
plus vieux de la Galaxie. 

En exorcisant leur affirmation d'un très léger sou- 
rire, les astronomes aiment à dire que leur discipline 
n'est entrée dans les temps modernes que vers 1960 ... 
Des universitaires qui n'ont pas encore quarante ans 
~ossèdent donc sur l'astronomie des idées parfaitement 
Périmées, lorsque l'astronomie ne les intéresse pas suf. 
fisamment pour les avoir indics a maintenir leurs 
connaissances a iour. (J'ai CU plus d'une fois l'occasion 
de m'en apercevoir.) 

En 1970, nous pouvons quand même nous rassurer: 
de vive voix. Evrv Schatzman confirme ce qu'il écrivait 
en 1968 : r Une discussion récente montre eue l'échelle 
actuelle ne risque probablement pas de subir de très 
grands bouleveisements. s 

La rotation synchrone 

En 1970, l'honnête homme est censé savoir au moins 
ce qu'est le système solaire. Il n'empêche que, à l'hypo- 
thèse que j'ai proposée, dans La Lune, dé de la 
Bible(1). d'une intervention concertée de Galaxiens 

(1) Ed. J'ai Lu, A2W 

. A 

Soleil.) 
Ce sont là des contradicteurs qui n se tiennent au 

courant s : ils savent que Chklovski et Sagan ne refu- 
sent pas l'hypothèse d'une visite de Galaxiens, c'est 
même une des raisons qui les ont amenés à s'intéresser 
à * ces questions m. Les idées de Chklovski, ils les 
connaissent parce qu'elles ont été prises et reprises 
dans suffisamment de publications para- et pseudo- 
scientifiaues. Mais seules les oublications véritablement 
scientifiques, à tirage bien Plus restreint, et les livres 
d'astronomie publiés très récemment font état des 
découvertes faites au radar. en 1965. et dont il ressort 
que Mercure n'a pas du tout une rotation synchrone. 

Mercure fait sa révolution autour du Soleil en 88 
iours terrestres environ. et sa rotation sur lui-même 
s'effectue en 59 jours. 

Incidemment, on a cm iusqu'en 1957 que Vénus aussi 
avait une rotation synchrone, ce qui es t  totalement 
faux. 

Faut-il en conclure que la rotation non synchrone est 
la règle, et que le cas de notre Lune wnstitue une ano- 
malie, soit naturelle soit artificiellement obtenue par 
les Galaxiens de mon hypothèse? 

Non, car il y a les quatre satellites principaux de Jupi- 
ter, dont la rotation est effectivement synchrone. Mais 
la masse de Jupiter est 318 fois celle de la Terre et la 
masse de ses lunes est comparable à la masse de la 
nbtre. La comparaison de notre Lune avec les lunes de 
Jupiter n'est donc pas plus convaincante que sa wmpa- 
raison avec Mercure ou Vénus. 

La Lune reste, sur bien des points, une énigme que 
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les résultats obtenus par l'étude des pierres rapportées 
par Apollo-11 et Apollo-12 ont plutôt épaissie qu'éclair- 
cie. InformationsetDocuments est une revue publiée par 
les services d'informations US, elle est donc aux pre. 
mières loges pour suivre ce1a;voici le point que cette excel- 
lente revue faisait, dans son numéro du 1" février 1970 : 

a Pour John Smith, minéralogiste de l'université de 
Cambridge, les mers lunaires de la face visible de la 
Lune ont été créées par le soulèvement, sous l'effet de 
l'attraction terrestre, d'un noyau liquide qui aurait 
existé au centre de la Lune, peu après la formation de 
ce corps céleste. Hypothèse insoutenable, rétorquent 
Thomas O'Reefe, astrophysicien de la NASA, et Thomas 
Gold, cosmologue britannique de l'université Cornell, 
car c'est sur le pôle nord de la Lune que la dynamique 
de la gravité terrestre agit le plus, et on n'y trouve pas 
de mers. a 

~ r t h i r  Clarke, robuste scientifique qui se défoule par- 
fois en ~roduisant de la science-fiction fondée sur .des 
données' scientifiques solidcs. avait été bon prophL'tc 
dès 1968 en écrivant. dans Promise of Spacc : a Quand 
on aura débaraué deux eéolo~ues sur 1 i  Lune. au bout 
de cinq minutés ils en SeroG à se battre à coups de 
pierres. aii nom de leurs conceptions divergentes. o 

hiBihodes de I'estronomle moderne 

Mais il n'y a pas que des incertitudes, heureusement, 
pour l'astronomie moderne. dont Evrv Schatzman dèfi- 
nit les limites : 

Il n'est plus question de parler de l'origine de l'uni- 
vers, puisque l'univers, infini, varié, divers, toujours 
semblable et toujours différent, perpétuel et changeant, 
a existé de toute éternité. Mais au sein de cet univers, 
tout change. tout se transforme. tout évolue. Les étoiles 
n'ont pas:xisté de tout temps. le Soleil lui-mèmc a une 
origine, et le système solaire n'a pas toujours etc. n 

L'âge de l'univers, dont il était question au début de 
ce chapitre, est l'âge de l'univers que nous pouvons 
observer. Avant l'apparition de cet univers, il y av+ 
autre chose. dont nous ne savons rien, sauf que l'um- 
vers actuel i n  est issu. II ne s'agit plus de se l a k r  dans 
un de ces débats métaphysiques dont le prototVpe est le 
débat Dour déterminer si c'est l'œuf ou la poule qui a 
commencé : 

Il faut admettre, avec Samuel Butler (18351902). que 
la poule n'est que le système qui permet à un œuf de 

produire un autre œuf a .  

Une science libérée de la métaphysique ne se noie 
plus dans des discussions stériles. Quand on lui apporte 
un muf. elle commence Dar formuler une hypothèse, 
bien s&, quant au gen& d'animal qui peut en ,~ r t i r  
(poulet, serpent, pingouin ou farfafouille), pour deader 
dans quelle couveuse il faut le mettre; c'est la partie 
conjecturale de la science. Mais si l'œuf éclot, la science 
passe au concret, elle étudie i'animal, dont eue tente de 
reconstituer l'arbre généalogique. 

C'est à partir des même principes que procède l'astro- 
nomie, qui utilise autant les connaissances acquises sur 
les galaxies lointaines oour tenter de comprendre la 
i&G&ce du système sôlaire, que les connaiisances ac- 
quises sur le système solaire pour tenter de comprendre 
la naissance de l'univers tel qu'il est aujourd'hui visible. 

La science libérée de la métaphysique possède une 
certitude fondamentale : tout évolue, xien n;est 
* immortel n... pas plus les galaxies que les bacténes, 
pas plus vous que moi ou que les autres Galaxiens. La 
seule chose immuable, c'est la quantité totale de 
matière, dans i'univers - ou la quantité totale d'éner- 
gie, ce qui est la même chose, ainsi que nous l'a appris 
Einstein. 

La science libérée de la mLtaphysique est même par- 
venue à donner une image de l'éternité, dans un univers 



où tout est mortel ... il lui a suffi de remplacer la méta- distance moyenne de la Lune à la Terre étant de 
physique par l'humour : 384400 km, et Ia vitesse de la lumière d'environ 

300ûûû kmjseconde. 
Le cerveau d'aujourd'hui, c'est la purée de pommes 

de terre d'hier S. a dit Richard Feynman. 

Richard Feynman, prix Nobel de Physique 1965. Vous 
n'avez pas lu son livre, la nature des lois physiques? 
Dépêchez-vous, vous n'avez que trop tardé. 

En 1937, on a très probablement vu naître une étoile : 
en un endroit du ciel où n'existait qu'un objet céleste à 
peine visible (« et dont on n'est même pas siir qu'il ait 
été à l'emplacement de l'étoile actuelle n, précise 
Schatzman), est apparue l'étoile FU Orionus qui, en 
mains de trois mois. est devenue brillante. 

. -II est probable que quand la Galaxie était plus jeune, 
les étoiles y naissaient plus souvent. (Le processus de la 
naissance d'une étoile, nous le verrons au chapitre 5 :il 
nous reste à nous familiariser avec quelques notions 
fondamentales, avant d'en venir a cette obstétrique stel- 
laire.) 

La Fielathrit4 du temps 

Il est bon de rappeler que a l'étoile de 1937 D, nos 
astronomes l'ont vue naître en 1937: mais le spectacle 
de cette naissance nous a été transmis à la vitesse de la 
lumière. Pour connaître la date réelle de la naissance 
en question. il faut évidemment déduire de 1937 le nom- 
bre d'années-lumière qui représente à la fois la distance 
entre la nouveilenée et nous, et le nombre d'années- 
temps que la lumière provenant de la nouvelle-née met 
à nous parvenir. 

Ce retard dans la transmission n'entre que peu à peu 
dans le domaine des notions usuelles : 

Quand Armstrong a posé un pied sur la Lune, nous 
ne l'avons vu et su qu'une bonne seconde plus tard, la 

Mais lor ue nous en serons à l'exploration de Mars, 
"$ tout le mon e en prendra pleinement conscience, car il 

sera suffisant pour rendre malcommodes les liaisons 
entre les astronautes posés sur Mars et les hommes 
restés sur Terre. La distance TerreMars est d'environ 
80000000 km, il faut donc plus de 4,5 minutes à la 
lumière et aux ondes-radio pour la franchir. En addi- 
tionnant les distances d'aller et de retour, à la question 
u Tout va bien? B la réponse a Oui, merci et chez vous? P 

ne p a ~ e n d r a  qu'au bout de 9 minutes environ. 
Mais ce retard de transmission présente aussi un très 

grand avantage : lorsqu'on observe un phénomène 
céleste distant de 4 5  milliards d'années-lumière, la 
lumière ue nous observons aujourd'hui a été émise il y 
a 45 mi?liards d'années ... à l'époque donc oii naissait 
notre système solaire. En grossissant le trait, on peut 
dire que les astronomes peuvent espérer assister, dans 
un rayon de 45 milliards (45.103 années.lumière, à la 
naissance d'un svstème solaire aussi semblable au 
nôtre qu'un poulei peut être semblable à un autre pou- 
let, au sortir de l'ce$. 

Quand je suis pns de vertige, 'e retrouve l'équilibre L en lisant Chklovski : -A Je me suis uwup occupé de la 
couronne solaire et de la Galaxie, &rit Chklovski. Et 
chaque fois, je me les représentais sous la forme de 
sphéroïdes irréguliers d'une dizaine de centimètres. 
Pourquoi 10 cm? Cette figuration s'est faite dans mon 
subconscient our la simple raison que, trop souvent, 
lorsque je r é l e s s a i s  à tel ou tel problème de physi- 
aue solaire ou galactique, je fixais mes idées en esquis- 
iant un croquissur iui cahier d'écolier. n 

Quand je suis pris de vertige, je fais comme 
Chklovski, je gribouille de petits croquis. Je vous en 
proposerai quelques-uns, dans les chapitres suivants. 



Tout Ie monde connaît l'histoire idiote du berger qui 
déterminait plus vite que quiconque le nombre des 
moutons dans un troupeau : s Je compte les pattes, 
expliquait-il, et je divise par 4. . 

L'histoire devient moins idiote lorsqu'il ne s'agit plus 
de compter les moutons qui passent, mais d'évaluer le 
nombre des moutons qui sont passés hier : on n'a pas 
d'autre ressource, alors, que de diviser par qliatre le 
nombre des traces de sabots. Des x constantes D inter- 
viennent s'il a plu depuis le passage des moutons (le 
pourcentage des traces subsistant après la pluie est une 
u constante =),ou si on a pu établir la a constante D que 
représente le poids moyen de laine qu'un mouton perd 
par Icilomètre de trajet. Très vite, on en vient à des 
équations, et les équations deviennent vite effrayantes à 

contempler. : N ' R.fpnefififcL, pour prendre un 

exemple concret, est I'équatfon à partir de laquelle onze 
saentifiques parmi les plus réputés des Etats-Unis, 
réunis en 1961. étudiaient * le nombre probable de civi- 
lisations techniquement avancées possédant à la fois le 
désir et les moyens matériels d'établir des communica- 
tions interstellaires D. Sagan:qui participait à-la confé- 

rence, estime que i'équation cidessus représente a une 
méthode simple pour établir le nombre N de ces 
civilisations n. 

Sagan a d'ailleurs raison, I'équation   id es sus est en 
effet simple, à cbtc d'autres fréquemment employées 
Dour établir des évaluations à ~ a r t i r  de constanles ... aui 
Sont toujours des extrapolations de la méthode des 
sabots de moutons : 

s La matière dont les planètes sont constituées 
devait être présente au moment de la formation du 
svstème solaire :les éléments stables. descendants d'élé- 
ments radioactifs, nous indiquent d'autre pan quels élé- 
ments radioactifs étaient présents lors de cette forma- 
tion. Ainsi, la dctermination de la structure interne des 
planètes n'est pas seulement un probleme physique 
intéressant, c'est aussi une étude importante pour la 
cosmogonie du système solaire n (E. Schatzman). 

Une des méthodes auxquelles lait allusion Schatzman 
n t  fondée sur la radioactivité naturelle de certains 
corps simples mmme I'uranium : lentement et regulié- 
rement, I'uranium se transmute naturellement en 
plomb; en analysant le plomb qui se trouve dans un 
minerai d'uranium on évalue le temps (en millions 
d'années) fiepuis lequel se poursuit la transmutation 
naturelle. Lorsqu'on a obtenu ainsi des résultats qui 
concordent avec ceux obtenus par d'autres méthodes, 
on est fondé & estimer que l'âgè de la Terre est évalué 
de faton satisfaisante. (Les choses sont évidemment 
moini simples : la recherche joue sur les isotopes du 
plomb, c'est-à-dire sur  les différences entre le plomb 

né D de I'uranium 238. celui a né u de l'uranium 235 et 
sur celui s né r> du thonum 232.) 

Sp6wlation gratuite? 

Il existe heureusement un facteur simple et logique 



dans ce livre seront donc 

ment aux principes et à leurs conséquences, en enjam- 
bant les démonstrations chaque fois que c'est possible. 
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La Lune s'est-elle formée en méme temps que la 
Terre, à partir du méme nuage de gaz et de poussières? 
La Lune a-t-elle été captée toute formée par la gravita- 
tion terrestre? Un des objectifs du programme Apollo 
est de donner une réponse à ces questions (et à quel- 
ques autres). 

Le postulat de m6diocrlté 

Le Soleil est une étoile wmme il y en a beaucoup, 
wmme il y en a tant dans la Galaxie qu'à bien des 
points de vue on peut le considérer comme une étoile 
type. Notre Soleil est une étoile banale, moyenne, 

médiocre n dans le sens initial de ce dernier mot : 
s mécliocre est dérivé du latin medius, qui est au 
milieu x. dit Littré. 

Ce n'ést pas par cuistrerie que je rappelle ce sens 
Drovre du mot a médiocre r ,  mais varce au'il va nous 
êtré nécessaire pour comprendreA le c - msmyLT DE 
~~oiocnrrc * (assumption of rnecu'ow1OW1@) formulé en 
Amérique par l'astronome allemand von Hoemer : 

Si les Grecs de l'Antiquité, constate von Hoerner, 
avaient raisonné à partir du * postulat de médiocrité r, 
à partir de l'idée que la Terre est une planète médiocre, 
à une distance médiocre du Soleil, lui-même étoile 
médiocre située à une distance médiocre des dix étoiles 
les olus brillantes du ciel. wmDte tenu de ce au'ils 
sadent  par ailleurs, lei ~ r e c s  de l'Antiquité auraient 
déterminé avec une erreur de 10 % seulement les dis- 
tances entre les étoiles. 

a Bien que de telles estimations n'aient qu'un carac. 
tère probabiliste, commente Car1 Sagan, le postulat de 
médiocrité donne, en de nombreux cas, une réponse 
valable en gros, 1orsqu"une juitification scientifique 
détaillée dépasse les possibilités de la science du 
moment. r 



Le postulat de médiocrité, ainsi pourvu d'un statut 
d'éclaireur digne d'explorer le terrain pour le compte 
des blindés de la science, nous le retrouverons souvent 
dans la suite de ce livre. 

L'astronomie est parvenue à une connaissance de 
l'univers suffisante Dour avoir déterminé. de facon 
détaillée et rigoureusé. que la Galaxie abonde en étoiles 
semblables au Soleil. Le postulat de médiocritc nous 
permet aussitôt de poussër plus loin notre quête, en 
raisonnant comme von Hoerner aurait voulu que rai- 
sonnent les Grecs d'il y a vingtcinq siècles : 

Autour des étoiles médiocres, c'est-à-dire compara- 
bles à notre Soleil, des systèmes planétaires aussi 
médiocres que le nôtre se sont-ils naturellement for- 
més? -----  

Dans les systèmes planétaires aussi médiocres que le 
nôtre. une vlanète au moins serait-elle habitable vour 
vous et moi, si nous trouvions le moyen de nôus y 
poser? 

Sur toute planète médiocre, habitable pour vous et 
moi, une vie aussi médiocre que la nôtre apparaît-elle 
aussi naturellement que le plomb 207 apparaît partout 
où il a de l'uranium 235? 

~&t-il  à un système planétaire médiocre d'être de 
30000 ans plus vieux que le nôtre, pour que l'évolution 
naturelle ait pu y faire apparaître, il y a 25000 ans, une 
civilisation parvenue au point où (en restant médiocres) 
nous pourrons parvenir dans 5000 ans. .. sauf accident? 

Nous reprendrons tout cela en détail plus loin, pas à 
pas, dans le wntexte notamment de la probabilité pour 
que l'évolution naturelle fasse apparaître des cerveaux 
ca~abies de songer à conouérir le cosmos non dans des 
sphères gélatineuses pouflrues d'une douzaine de tenta- 
eules, mais dans des ensembles de cinq cvlindres articu- 
lés avec une protubérance sphéroïde .. ciest-à-dire faits 
comme vous et moi. Je ne sais plus qui a dit cela, ou 
quelque chose d'approchant, avant moi. 

Notons simplement, en passant, que dans la mesure 
même où nous ne sommes pas exceptionnels mais 
médiocres, le mythe commun à toutes les Premières 
Civilisations apparaît parfaitement compatible avec ce 
aue nous savons auiourd'hui de l'univers : ce mythe 
attribue le, connaissinccs asrronoiniqurs des pr61;es i 
une revélation apportce par dcs Galaxicns. lebqurls 
auraient de surcroit enseigne aux homnics l'agriculturc, 
l'écriture, et un certain nombre d'autres choses 

MBdiBvisme et humanisme 

Ce postulat de médiocrité, que von Hoerner reproche 
aux Grecs de ne pas avoir formulé et appliqué, consti- 
tuait-il le fondement de la pensée des Premières Civili- 
sations, de la pensée transmise depuis l'aube des temps 
historiques par ce qu'on appelle a la Tradition n? Autre- 
ment dit, . les Anciens n pensaient-ils plus droit que 
n les Grecs »? C'est très expressément ce que les hom- 
mes du Moyen Age (dont je suis) n'ont jamais cessé de 
répéter aux s humanistes D de la Renaissance, à qui ils 
n'ont jamais cessé de reprocher leur volonté de rempla- 
cer la N pensée des Anciens » par la G pensée 
néo-grecque n. 

Pourquoi, alors que le postulat de médiocrité, lancé 
en avant-garde de la science la plus solide, rend plau- 
sible et même probable la réalité d'un séjour de 
Galaxiens parmi nos ancêtres, pourquoi des sourires 
scentioues accueillent-ils si souvent l'idée que le Mythe . - - r ~ - ~ L ~  ~ ~ 

a pu dire vrai, et que des Galaxiens en avance sur nous 
d'une trentaine de millénaires ont vraiment pu venir 

des cieux D il v a 23000 ans environ? Il v a à cela trois -~.- ~~~~ 

raisons principales : 

1. les Idées Reçues; 
2. les charlatans et les illuminés qui discréditent 

tout 1'. extra-terrestre » en y pataugeant sans rien 
connaître des sciences exactes; 
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3. théorie de Jeans, incompatible avec le prin- 
cipe de conservation du moment angulaire, mais que 
des astronomes encore vivants soutenaient dans leur 
jeunesse. 

Contre les Idées Reçues fermées à toute disassion, il 
n'y a bien sûr rien à faire, il faut attendre qu'elles meu- 
rent de vieillesse. 

Mais contre les charlatans et illuminés d'une part, et 
de l'autre pour les personnes de bonne foi, il existe une 
catégorie de livres dans laquelle mon essai voudrait sa 
place : ceux aui font le uoint sur les notions d'hier 
aujourd'hui p&imées. (~a' x conservation du moment 
angulaire n? C'est ce qui permet à un athlète de lancer 
un marteau : il accumule t'énergie, en tournoyant.) 

L'Antiquité professait que les K Célestes 2 étaient 
seuls à connaître la Loi de l'univers, beaucoup trop 
compliquée pour l'entendement humain. (L'Antiquité 
avait bien raison, nous commençons tout juste à com- 
prendre, et cela à l'époque même où les hommes 
e voguent dans les cieux r, c'est-à-dire se livrent à une 
activité jusqu'à tout récemment réservée aux * dieux du 
Mythe B.) 

Avec les Grecs apparaissent les idées métaphysi ues 
les plus délirantes, toutes fondées sur un orgueigeux 
Postulat de Supériorité qui fait de l'Homme la fine 
fleur, sinon l'unique fleuron de l'univers. (Aristarque, 
qui soutenait que la Terre tourne autour du Soleil, fut 
condamné pour impiété par les Grecs; c'est Ptolémée, 
qui situait la Terre au centre de l'univers, que les Grecs 
nous ont légué.) 

Le Moyen Age revient à l'humilité, et tire de la Tradi- 
tion son idée dominante : il faut travailler à l'échelle 
humaine, ne as espérer que les hommes puissent 
x s'égaler aux $eux * avant la venue des c temps du Ver- 
seau s. (Hasard providentiel ou confirmation de la Tra- 
dition, nous sommes « dans le Verseau n depuis 1950; 
de uis 1950, notre astronomie commence à pouvoù 
dct ivement  comprendre la formation de l'univers.) 

Descartes et Kepler 

Au xve siècle, la Renaissance remet la métaphysique 
néo-erecaue à la mode. et il faut attendre Descartes 
o ~ ; ~ u ' ~ ~ ~ a r a i s s e ,  formulée pour la première fois en 

Lngagc scientifique moderne. une théorie tourbillon- 
naire bourrée de iessemblances avec les inter~rétations 
(formulées évidemment en s langage archaïiue ;) que 
l'Antiquité proposait à l'enseignement attribue aux . . 
Célestës. 

Descartes? La pensée médiévale peut-elle revendiquer 
Descartes? 

Descartes attribuait sa - vocation n à des N songes 
prophétiques D et à la * révélation d'une science 
admirable n, révélation qui a suivi son adhésion aux 
Rose + Croix ... les motivations de Descartes sont on ne 
peut plus médiévales, elles sont une insulte aux tendan- 
ces humanistes de la Renaissance. 

Mais Descartes était né avant que Kepler ait fracassé 
le système de Ptolémée; à la mort de Descartes (en 
1650), les Idées Reçues commençaient à peine à admet- 
tre que le centre du système puisse être le Soleil et non 
la Terre : 

e Pour comnrendre à auei point Kepler était en 
avance sur ses confrères, malgré& qu'il a h  encore de 
médiéval, il faut comparer son Epitome aux traités 
contemuorains. Aucunn'avait a d o ~ i é  l'héliocentrisme : 
on attendit encore une génération.-~aestlin fit réimpri- 
mer son livre inspiré de Ptolémée en 1624, trois ans 
après l'Epitome a, rappelle Arthur Koestler dans ses 
Somnambules (Calmann-Lévy). 

A Koestler, historien impeccable. on ne peut repro- 
cher que le petit commentaire personnel qu'il a glissé 
dans son récit : ce n'est pas n malgré n ce qu'il avait de 
médiéval, c'est A CAUSE DE ce qu'il avait de médiéval que 
Kepler fut le grand précurseur de l'astronomie 



moderne (il fut le premier à oser répudier la 
c perfection divine du cercle r, que les Gre 

elliptiques). 
surajoutée à la Tradition, et à envisager des orbites 

Pou? revenir à Descartes, à ses songes prophétiques 
et à ses Rose + Croix incontestablement médiévaux. 
Descartes ne disposait que de sa pensée, cartésienne 
par construction, des enseignements de la Tradition 
chère aux Rose + Croix, et de sa certitude médiévale 
que Kepler avait raison contre les Idées Reçues huma- 
nistes. 

Descartes ne connaissait pas la gravitation, et il fallut 
attendre Newton pour que Kant puisse esquisser, et 
Laplace formuler (en 1796) une théorie de a la nébu- 
leuse primitive (et tourbillonnaire) *, qui ne fut aban- 
donnée aue vers la fin du xme siècle ... x Cet abandon 
était bien regrettable; la nébuleuse primitive permettai; 
d'expliquer la distribution régulière des mouvements de 

I révolution dans le système-solaire, l'orientation des 
orbites, etc. r, rappelle Schatzman. 

Au début du xxe siècle, la théorie en vomie était celle 

I de Jeans : le Soleil, soutenait Jeans, tou&ait tout seul, 
sans mème un etit satellite pour lui tenir compagnie, 
quand une étoi f e errante est venue le fraooer. lui arra- 

I diant sous Ie choc la matière dont, depdi la collision, 
sont formées les planètes. 

L'inconvénient de cette a théorie de la colli- 

I 
sioncatastro he n est d'être en contradiction fla- 
grante avec P 'une des données les mieux assurées de la 
physique. celle de la conseryation du moment an 
laire, mais elle présentait une vertu majeure pour es 
idées philosophiques du XIX= siècle : 

Y- 
Une collision d'étoiles est un phénomène suffisam- 

ment improbable pour autoriser notre système plàné. 
taire, s'il en éfait issu, à se glorifier-d'être unique dans 
l'univers. 

La théorie de Jeans est encore soutenue chaleureu- 

sement dans encyclopéc ,es et dans quel 
aues livres swiaires ruraux, aux mars-Unis r, énit Car. 
Sagan. 

En France, j'ai eu l'occasion d'entendre des person- 
nes ni obscures ni rurales soutenir que la théorie de la 
collision initiale est la seule raisonnable, puisque c'est 
la seule qui coupe les ailes à toute idée de pluralité des 
mondes habités. idée n moyenâgeuse et donc absurde *. 

Le moment angulaire. 

Ce qui condamne sans rémission la théorie de Jeans, 
c'est la réalité de la conservation du moment angu- 
laire ... s moment n étant pris, bien entendu, dans le 
sens qu'il a en mécanique, dans la formule. * moment 
d'inertie :. notamment. L'exulication scientifique la plus 
claire que je connaisse se trouve dans Planè!& et Sitel- 
fites (Larousse); ici je m'en tiendrai donc a ses effets 
observables. 

Installez-vous sur une chaise tournante, une banale 
chaise de dactylo. Croisez les bras et demandez à quel- 
qu'un de vous-faire tourner, très vite. 

- 

Dès que vous serez devenu un système en rotation, 
dont vos épaules sont le diamètre, étendez les bras. 
Vous devenez aussitôt un svstème en rotation dont Je 
diamètre est beaucoup plus.grand, et votre rotation se 
trouve immédiatement ralentie. 

Recommencez l'expériençe en tenant un haltère d'un 
ou deux &los dans chaque main. Bien que deux (ou 
quatre) kilos soient peu de chose par rapport à votre 
poids, le ralentissement sera d'autant plus net que vous 
aurez pris des haltères plus lourds. 

Repliez les bras, votre rotation sera spectaculaire- 
ment accélérée ... le phénomène trouve sa contre- 
épreuve dans cette réversibilité. 

La conservation du moment angulaire, c'est cela. 
Si vous tenez absolument à avoir une éauation en 



par la vitesse V et le rayon R du système qui tourne, 
ex~rime le moment anmilaire = MxRxV. 

Dire que le momenc angulaire est a conservé quoi 
qu'il arrive n, cela revient à dire que le produit MxRxV 
est constant. L'expérience que ious  pouvez faire le 
confirme, puisque la vitesse V diminuera dès que le 
rayon R du système en rotation augmentera ... et que la 
vitesse V diminuera encore plus si vous ajoutez des 
masses M à l'extrémité du rayon R du système en rota- 
tion. 

La ré~artition des masses en orbite dans le svstème 
solaire êst (évidemment) en parfait accord avec fe prin- 
cipe de conservation du moment angulaire. La théorie 
qÜi explique le mieux cette répartiti06 des masses, nous 
en parlerons plus loin; la même théorie aboutit à la 
conclusion que l'existence d'un système planétaire a de 
très fortes chancesde constituer la règle dans la Galaxie. 
Ce sont les étoiles dépourvues d'un système planétaire 
qui, très probablement. constituent l'exception ... ce qui 
donne un argument de plus en faveur dÜ postulat d e  
médiocrité de von Hoerner. 

Dans l'état actuel des choses, la question que se 
Dosent les exobioloeistes n'est d u s  x Existe-t-il d'autres 
systèmes où la ;ie a pu apparaître e t  
évoluer? B. mais bien au contraire a La vie est-elle appa- 
rue autour de l'immense ma'orité des étoiles, ou sëüle 
ment autour de quelques mihards d'entre elles? D. 

Incidemment, les astrophysiciens ont fait et refait 
leurs calculs, pour la théorie de Jeans. Ils arrivent tou- 
jours au même résultat : si une étoile errante vient 
heurter, même de plein fouet, une étoile analogue au 
Soleil, les morceaux arrachés dans l'effroyable collision 
ne peuvent pas s'éloigner de plus d'un millier de kilo- 
mètres. Adieu, Jeans. 

Il n'est pas nécessaire de contempler le ciel étoilé 
pour être astronome : Le Verrier qui, en 1845, avait 
découvert par le seul calcul théorique l'endroit du ~ i e l  
où se trouvait Neptune, n'eut jamais la curiosité de 
regarder u sa B planète au télescope. On ne demande . 
pas à un général de tirer à la carabine. 

La pro osition inverse est é alement vraie : il ne suf- 
fit pas Be contempler le cief' étoilé pour être astro- 
nome... mais q aide. Une des premières constatations 
oue l'on fait. à reearder le ciel nocturne. est qu'en plus 
des étoiles il' résente une masse luminescent6 blan>hâ- 
tre comme Bu lait; avec un peu d'imagination (et les 
bergers de l'Antiquité n'en manquaient pas) on peut 
y voir un s chemin vers les étoiles a, une voie. Une 
voie comment? Mais on vient de vous le dire, une 
voie blanchâtre. Blanchâtre comme du lait. Une Voie 
Lactée, 

Il est difficile de se faire prendre au sérieux en par- 
lant de lait réDandu Dar des dieux pour baliser les rou- 
tes du ciel où;is faisâient du tourihe.  Les astronomes 
ont donc baptisé la VoieLactée e Galaxie a - ce qui 
veut dire lamême chose, mais en grec, et cela change 
tout. 



Nous avons vu (chapitre 2) que jusqu'en 1924 Galaxie . 
était synonyme de univers. Depuis 1924, on sait que 
l'univers est fait de plusieurs galaxies. Par la suite on a 
constaté qu'il n'y avait pas R plusieurs galaxies n mais 

énormément de galaxies n : dans la seule constellation 
de la Vierge on a dénombre quelques milliers de gala- 
xies. oue iusaue-là on avait tenues pour des . étoiles un . ! 
peu n&buïeuses n. -- 

Chacune de ces galaxies est faite d'une multitude 
d'étoiles. Toutes les galaxies ont un mouvement de rota- 
tion sur elles-mém;: celles qui cuinportent beaucoup 
d'étoiles chaudcs ct dc g a ~  interstellaire ont un mouve- 
ment de rotation très rapide, qui leur donne une forme 
spirale; celles où la majorité des étoiles est moins 
chaude ont un mouvement de rotation plus lent, et une 
forme elliptique. Notre Galaxie est une galaxie spirale, 
c jumelle D de la galaxie qui porte le numéro 31 dans le 
catalogue établi par l'astronome français Messier, et 
qu'on appelle donc e galaxie M.31 .. Elle est assez facile 
à voir au télescope. 

Depuis 1924, où l'astronome américain Hubble a éta- 
bli que les galaxies sont toutes de nature analogue, l'as- 
tronomie a progressé à pas de géant, et les méthodes 
scientifiques ont confirmé ce que les astronomes de 
l'Antiauité. tels Thalès de Millet et Anaximandre, affir- 
maient à partir de données n archaïques . : tout l'uni- 
vers est fait de la même matière. . 

Les amas d'étoiles que sont les galaxies sont, eux 
aussi, groupés en amas: Pour donnerun ordre de gran- 
deur, on appelle a groupe local n un amas de galaxies, 
dont une vingtaine sont visibles, situé dans un rayon 
d'environ un million d'années-lumière de notre Galaxie 
Les techniques modernes permettent d'y discerner 
parfaitement les étoiles dont elles sont constituées. 
Les galaxies situées à plus de dix millions d'années- 
lumière apparaissent par contre comme des taches 
lumineuses, à l'intérieur desquelles on ne arvient 

F' as à discerner nettement les étoiles dont el es sont 
ormées. 

P 

. . Vue de profil, notre Galaxie a les dimensions et à peu 
près la forme du croquis ci-dessous. 

1 ioo non ..e 
I 

rfaiann&-&~k<rc fi  toooo ci00 ooo ooo km.  

Dans cette Galaxie. suffisamment analome aux 
autres pour donner une justification de plus au postu- 
lat de médiocrité de von Hoerncr, notre systéme solaire 
occuoe une nlace médiocre : sa distance au centre de la 
Gal&ie n'a rien de remarquable. ct notre Soleil est sem- 
blable a la majorité des étoiles de la Galaxie. 

Un fatras apparent 

Ici, nous allons entrer dans un fatras où les remanie- 
ments successifs des classifications donnent l'im res 
sion qu'on va s'enliser. Avec un peu de sang-froix on 
s'en tire quand même : 

Les étoiles sont classées var temuérature décrois- 
sante. de uis les a bleues P dont la température de sur- 
face est LI' e l'ordrc de 30000' jusqu'aux "rouges s dont la 
tem~érature de surface est de l'ordre de 3000'. cc qui 
est Simple et évident; 

ces catégories sont au nombre de sept, ce qui est 
simple aussi, et désignées par des lettres de l'alphabet; 
mais ... 

mais à mesure que les techniques d'observation et 
d'interprétation se perfectionnaient et faisaient appa- 
raître des erreurs d'appréciation dans les classificafions 
antérieures, l'ordre de ces lettres a été à plusieurs repri- 



ses remanié; actuellement, les lettres désignant les clas- 
ses, ou types spectraux n, des étoiles se présentent 
dans l'ordre 0 ,  B. A. F, G, K, M (O pour les bleues 
chaudes, M pour les rouges froides). 

O, B, A, F, G, K. M... il existe heureusement un pro- 
cédé mnémotechnique universellement utilisé, mais il 
est en anglais : Oh Be A Fine Girl Kiss Me. Notre Soleil 
est une étoile médiocre parmi les médiocres, une G 
dont la température de surface est de l'ordre de 6000". 

Il n'y a pas d'étoile de type O bien remarquable à 
chercher dans le ciel, pour l'astronome amateur muni 
d'une bonne lunette ou d'un petit télescope. Pierre 
Rousseau recommande Rigel our le type B, Véga 
our le type A, Procyon pour f e type F, Capella pour 

fe type G, Arcturus pour le s p e  K et Antarès pour le 
type M. 

Une autre incohérence apparaît dans le classement 
des étoiles nar ordre de grandeur : il v a les su~eraéan- - - - 
tes, les les naines, les supernaines; pas une des 
cent milliards d'étoiles de la Galaxie n'est présentée 
comme a normale n... ou. ce qui serait mieux encore, 
comme n médiocre M. Pourquoi cette Cour des .Miracles? 
Pour l'excellente raison que, songeant à leurs prédcccs- 
seurs trop souvent échaudés dans des généralisations 
prématurées, les astronomes d'aujourd'hui s'interdisent 
toute tendance à proposer quelque a norme . qui ris- 
querait d'être démentie. 

Hertzsprung-Russell 

Une des grandes déwuvertes de l'astronomie 
moderne a été faite Dar Hertzs~nine et par Russell : en ~~~- ~~~ . - .  
disposant toutes lcs'étoilcs connues sur un diagramme 
qui comporte en abscisse (sur la branche hori7ontale) 
Ics temocrarures de suriace (ou les catérorie> O. B. A. F. - - 

G, K. M. ce qui revient au' même) e t e n  coordonnée 
l'éclat absolu, l'unité étant l'éclat absolu du Soleil, 

Hertzsprung et Russell ont vu apparaitre une cohCrencc 
dont le koquis ci-dessous donne une idée : 

L'immense majorité des étoiles se groupe autour de 
la ligne appelée séquence principale ., c'est-à-dire que 
leur éclat absolu est d'autant plus grand que leur sur- 
face est plus chaude ... ce qui semble évident. 

Bien à part de la séquence principale, tout en haut 
(donc très brillantes) et tout à droite (donc a froides B), 
apparaissent d'autres étoiles : la logique est moins évi- 
dente, mais n'en est pas moins respectée : ce sont des 
étoiles géantes et supergéantes ... c'est à leur surface 
beaucoup plus grande qu'elles doivent leur éclat absolu 
plus grand, à luminosité de surface égale avec une 
naine de même température. 

Bien à part aussi de la séquence principale, tout en 
bas (donc d'éclat absolu faible) et assez à eauche ldonc 
s chaudes B), on trouve une autre famille ud'étoiles : les 
supernaines, dont l'éclat absolu est faible malgré leur 
température élevée. 

- 



Incidemment, nous avons maintenant la clé du bras- 
gage des lettres désignant les types d'étoiles : les naines 
ie la séquence rincipale ne sont pas égales en diamè- 
tre, et tel type blétoiles, que les premières observations 
avaient fait classer parmi les . t r h  chaudes n en raison 
je leur éclat absolu, se sont révélées être plus froides, 
mais plus grandes : 

Au lieu de débaptiser quelques milliers d'étoiles déjà 
ourvues d'une lettre, et de leur donner un autre nom, 

i s  astronomes ont estimé plus simple de classer les B 
xvant les A, les O bien avant les M. Et tant qu'ils y 
&-:-nt, ils ont suppnmé les lettres qui n'étaient pas 

pensables, préférant subdiviser les lettres qui res- 

taient (les n F D vont de FO à F9, les s G B de GO à G9, 
etc.). 

Dans les livres d'astronomie, les diagrammes de 
Hertzsp~ng-Russell sont déroutants pour le profane, 
qui a l'impression que la séquence principale comporte 
autant d'étoiles chaudes que de froides, et que notre 
Galaxie est bourrée de géantes et supergéantes. Ces dia- 
grammes ont, en gros, l'allure du graphique de la page 
précédente. 

1 

. I  
p B i i F 4 i r M  

L'objet de ce livre n'étant pas de former des astrono- 
mes, mais de permettre à 1' a honnête homme u (dont 
i'ambition n'est pas de tout savoir sur tout, en faisant 
étalage de science, mais de réduire au minimum le 
nombre de ses idées fausses) de comprendre de quoi il 



est question, lc diagramme de la page 53, ou le semis 
d'étoiles est arbitraire mais donne une idee plus juste 
de la réoartitioii des étoiles dans la Galaxie. me semble 
préféra61e. 

98 % des étoiles de la Galaxie ont une température 
égale ou inférieure à celle du Soleil. 

We et mort des Otolles 

Puisque nous avons un diagramme schématique sous 
la main. orofitons-en Dour voir comment naissent et 
meureni 6 s  étoiles. A 

Le vide interstellaire n'est pas si vide que cela; on y 
rencontre de loin en loin des atomes d'hvdro~ène. et - .  
des poussières en suspension. Par endroit< ces atomes 
et poussieres sont deià rassembles en nuages. Dans un 
de-ces nuages se fornie parfois un noyau qui, par gravi- 
tation notamment, attire les poussières et les atomes 
du voisinage. Petit à petit, une proto-étoile se forme 
ainsi, qui sera à l'étoile ce que le fœtus est à l'enfant. 
Voici le processus, décrit par Sagan : 

a Une étoile type entre dans la vie avec éclat : c'est 
une géante jaune brillante [elle apparaît donc en haut 
et à droite dans le diagramme]; puis elle se métamor- 
hose, dès sa première adolescence, en naine jaune [sur 
diagramme, une géante disparaît et une étoile de plus 

apparaît sur la séquence principale]. Après avoir passé 
l'essentiel de sa vie dans cet état, la naine jaune se 
dilate rapidement en géante rouge lumineuse [rouge, 
donc plus froide que les jaunes, et c'est à l'extrême 
droite, en haut du diagramme. que nous la retrouvons]; 
puis elle saute d'un bond la u brèche de Hertzsprimg x 

et, par un rapide délabrement, devient naine blanche 
chaude [en bas, vers la gauche du diagramme], pour 
finir sa vie, dans un refroidissement inexorable, en 
naine noire dégénérée [éclat nul, elle n'a plus sa place 
dans le diagramme]. . 

Cette naine noire dégénérk, ce cadavre d'étoile, est- 

elle vouée à l'émiettement, pour redevenir poussière 
dans ce a vide interstellaire a qui n'est pas si vide que 
cela? Un univers totalement autre est-il en gestation, où 
le vide interstellaire serait peuplé non de poussières 
destinées à devenir étoiles, mais de naines noires desti- 
nées à devenir on ne sait quoi? Il est déjà bien beau de 
pouvoir poser sérieusement dc telles questions, sur un 
avenir distant de plusieurs milliards d'années. Dans 
l'état actuel des choses, i l  ne faut pas espkrer trouver de 
réponse. 

Et maintenant, après cet aperçu de l'univers tel qu'il 
est. revenons en arrière sur l'histoire de l'astronomie. 

Un détail, quand même : le nuage initial a, générale- 
ment, une masse égale à celie de plusieurs étoiles. Et il 
semble bien que les nuages se fragmentent, qu'il y a 
une sorte de a masse critique n pour la formation d'une 
étoile ... ce qui est un argument de plus pour le postulat 
de médiocrité. En sim lifiant outrageusement, il sem- 
ble que les étoiles se ? orment dans la Galaxie comme 
les gouttes à un robinet qui suinte : toutes sensiblement 
égales entre elles. 



& MEDIÉVAUX ET HUMANISTES 

MOYEN AGE : nom gue 
les historiens donnent à la 
&iode gui s'étend de 385 
(prtage de I'Empi1.e 
romain) 1453 @lise ar 
Plslam de Bvls"cp A t  

do * serodes anges u) = A b F m e n t i r  aui vient de loin et auand un astro- 
nome expose ce qu'il a vu à des millioncde milliards de 
kilomètres du système solaire, le profane ne peut pas 
s'empêcher de se dire que l'astronome ne risque pas 
grand-chose à affirmer : ce n'est ni vous ni moi qui 
irons jamais vérifier sur place. Comment font-ils donc, 
pour savoir ce qui  se passe aussi loin? 

I 
Les techniques modernes sont extraordinairement 

fines, mais le principe de la recherche reste 5imple. c'est 
celui de la logique ... ct même du s~llogisme. 

On commein& par chercher dÜ côïé de la tempéra- 
ture. Sur Terre, un corps chauffé passe au rouge, puis à 
l'orangé, puis au 'aune, et enfin au blanc-bleu. En va-t-il 
de méme pour ! es étoiles? C'est une hypothèse, sur 
laquelle on se met au travail; on classe les étoiles par 
couleur, c'est-à-dire par température supposée. 

La spectrographie constitue une méthode de confir- 
mation. 

En laboratoire. il est f a d e  de constater aue la vapeur 
d'eau montre, au spectrographe, un spectrëde raiestrès 
serrées, puis qu'à partir de 2500" la vapeur se décom- 

pose en hvdrogene et oxygcnc ... ce que le spectrographe 
enregiste en faisant apparaître, bien dibtincts, le spectre 
des raiescaracteristiques de l'hvdrogene, et Iespcctre dc 
raies caractéristiques de l'oxygène. Quand on continue 
à chauffer jusqu'à 20000" environ, on constate la dispa- 
rition des raies de l'hydrogène et de l'oxygène (et il a eté 
établi par ailleurs aue vers 20000" les électrons sont 
arrachks aux noYauxLde I'hydrogcne et de I'oxygc'ne). 

Les mêmes réactions se produisent-elles dans les eroi- 
les? Pour le savoir. on a ctudié la lumikrc des étoiles au 

. spectrographe. Et on a constate que la classification des 
étoiles par couleurs currcspond bien c i  la clasbifiçation 
par spectrographie. L'étude spectrographique a été 
poussée lus loin: on a étudié pour les étoiles les spec- 
tres de f 'hélium, du calcium et des divers autres éI.4 
ments terrestres. Lorsque tous les résultats sont appa- 
NS concordants, on a pu tenir pour acquis que les 
mêmes éléments se retrouvent dans toutes les étoiles de 
la Galaxie. aue leurs réactions v sont identiaues ... et 
quPAugitste Comte, porte-parole "le mieux autÔrisé de 
l'humanisme positiviste, aurait gagné à se taire : la com- 
position chimique des étoiles, que Comte affirmait à 
jamais inconnaissable, est parfaitement connue. 

Connaissant la composition chimique et la tempéra- 
ture su~erficielle des étoiles. et avant établi aue les lois 
physiqies sont idcntiques p;ur linivers ent&r, i'astro- 
physique a continué a appliquer des techniques anïlo- 
gués, et qui se recoupent, pour le reste de ses investiga- 
tions. On détermine désormais la masse, le diamètre. la 
densité des étoiles avec une récision excellente ... tou- 
jours pour la couche super&cielle, mais pour l'int.4 
rieur? 

Pour i'intérieur des étoiles, la logique intervient, et la 
connaissance que nous avons du Soleil. 

Si le Soleil o brûlait P comme brûle le charbon, sa 
masse aurait suffi à alimenter quelques milliers d'an- 
nées de combustion. Mais il y a les éléments radioactifs 
du Soleil, dans lesquels la proportion de certains isoto- 
pes montre qu'ils ont été formés il y a des millions 



d'années, Un seul phénomène peut rendre compte de 
cela : les transmutations successives, à partir de l'h dro Y -  eène. Le Soleil - et les autres étoiles - sont-i s de - 
gigantesques piles nucléaires? 

Toutes les données concordent, un processus de 
n bombe H au ralenti u est non seulement conforme à 
l'ensemble des observations, mais encore le seul proces- 
sus qui en rende compte sans contradictions. Tout se 
tient: comme le susière le tableau de Gamow du 
chapitre 1 : il n'étai'tVpas question de comprendre le 
Soleil avant d 'av~ir  compris l'atome. n La découverte 
de la radioactivité. aui a mené à une détermination 
précise de l'âge de 1a 'Terre, a aussi permis de compren- 
dre la luminosité du Soleil. La masse et la composition 
chimiaue du Soleil sermettcnt d'estimer la pression 
dans s in  intérieur n , ' é u i t  Sagan. . , fi 
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Avant l'a~narition de l'astronomie moderne. scientifi- 
que par définition puisque son domaine est celui du 
mesurable. il y a eu I'astronomic dite e archaïque ou 
a traditionnelle a. celle des Babvloniens et de leurs héri- 
tiers. 

Ce ui frappe d'abord, dans l'astronomie tradition- 
nelie 3 e Babylone, c'est que chaque chose y apparaît à 
sa place. Tout est en ordre, chaque étoile a sa petite 
histoire, tous les mouvements des corps célestes sont 
expliqué S.. expliqués en langage archaïque, par les 
aventures et mésaventures d'une cohorte de dieux, mais 
expliqués. Rien n'est laissé dans l'ombre, tout se tient. 

Ce qui frappe d'abord, dans l'astronomje moderne, 
c'est la pagaille. Nous avdns w l'ordre aberrant des 
lettres dans la classification OBAFGKM, et la Cour des 
Miracles des géantes et des naines. Pour ne pas inciter 
au cauchemar, j'avais évité toute allusion aux 

magnitudes a ,  d'autant plus grandes que le chiffre qui 
les exprime est plus petit, ou même négatif. 

On constate ensuite que l'astronomie traditionnelle 
est par essence 2sotkique. L'ésoténsmc est defini par 
le petit Robert comme < do~.trine s u i ~ n t  laquelle les 
connaissances ne doivent être cummuniqu6es qu'a un 
pctit nombre de disciples .. Pour Arisrote, I'esotérisme 
est a un ensemble de connaissances qu'il faut avoir 
apprises longtemps a\.anr dc les comprendre 2. 

L'astronomie moderne, elle. s'affirme tout à l'oppose 
de l'ésotérisme : elle entend être ouverle à qui veut y 
pénétrer, elle se proclame hentiérc de la clarte grecque, 
de cet humanisme oui fait ~rofcssion de touiours fairc 
comprendre d'abod, et de ne demander d e  retenir 
qu'ensuite. 

Nous avons là les éléments d'pne première confronta- 
tion. 

L'astronomie traditionnelle avait une première rai- 
son, évidente, d'apparaître cohérente : elle n'avait à 
s'occuper que des cinq mille étoiles visibles à l'œil nu, 
c'est-à-dire d'un ensemble clos dont elle étudiait les lois. 
Elle avait eu lareement le temps de mettre de l'ordre 
dans sa collection, qu'avant l'mvention de la lunette 
astronomique personne n'a pu songer à bouleverser. 

~'astronomië moderne a Üne raison non moins évi- 
dente d'apparaître en fouillis : elle n'a jamais le temps 
d'établir une cohérence que déjà une technique nou- 
velle vient bouleverser l& données tenues pour acqui- 
ses. L'astronomie moderne étudie un ensemble extraor- 
dinairement mouvant, qu'elle n'a jamais eu le temps 
matériel de mettre en ordre. 

L'astronomie traditionnelle avait une deuxième rai- 
son aussi. que les humanistes ne trouvent pas du tout 
convaincante. d'enseiener une cohérence n ésotériaue ,, ~-~~ ~~ - 
dans le sens qu '~nstote  donne a ce mot, une cohérence 
que l'étudiant pouvait et devait apprendre de confiancc, 
même s'il ne &mprenait pas : f'astronomie tradition- 
nelle s'affirmait héritière d'un enseignement révélé par 
des bipèdes mammifères, faits comme vous et moi mais 
venus du ciel et faisant profession d'être dieux. 

L'astronomie moderne, elle, part du postulat 
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numaniste : N Toute la science humaine, affirme ce pos- 
tulat, est venue de I'hommc. elle est le produit d'une 
Svolution wntinuc depuis le jour où le premier effort 
Je pensée est apparu sur Terre. sous le sourcil froncé 
du ~rcmier  de nos ancétres à s'être ainsi affirmé 
homme S... le postulat humaniste est humaniste juste 
ment en cela qu'il refuse toute idée d'un coup de main 
venu des cieüx r .  

ltlen ou Inventeurs 

Les astronomes babyloniens e t  les hommes dont ils 
étaient les héritiers et les continuateurs. rien n'interdit 
de les imaginer capables d'avoir mis de l'ordre dans les' 
connaissances dont ils étaient les transmetteurs. Mais 
les hommes du néolithiaue étaient-ils ca~abies d'avoir 
découvert toutes Icur; connaissances' d'abord. et 
inventé ensuite des dieux à qui attribuer la paternité de 
leur savoir? Cela reste enti&rement à démontrer ... et à 
mesure qu'on se rend compte de l'étendue de ce savoir, 
son accumulation par des néolithiques apparaît de 
moins en moins plausible. 

On ne peut plus contester, depuis que L t i l l a n a  a 
publié sa somme de documents-massu?; que ces 
cohnaissances r babvloniennes = n'ont oas été acquises 
par les ~ab~ lon i en i ,  qu'elles étaient &quises dés les 
temps protohistoriques. On ne peut même plus préten- 
dre aue l'astronomie de la Tradition re~osait sur des 
idékabsurdes. comme celle de s la ~ e i r e  plate = par 
exemple. Ecoutons Santillana : 

La Terre plate des Anciens n'avait aucun rapport 
avec les élucubrations des fanatiques qui ont em oi Y - sonné l'existence de Christo~he Colomb. Par terre D ate, 
les Anciens désignaient k bande zodiacale *dans 
laauelle se meuvent les s véritables habitants . de notre 
mônde, c'est-à-dire les planètes. [...] Le mot = terre n 
désignait, chez les Anciens, le plan idéal de l'écliptique 

[...] passant par les quatre points de l'année, les équino- 
xes et les solstices. C...] La terre était déiïnie comme 
étant à quatre s angles v .  il n'était pas question de la 
croire carrée. n 

Santillana accumule les preuves de ce qu'il affirme : 
les grands mythes issus de la préhistoire n'avaient pas 
d'autre but ue de faire transmettre (par les généra- 
tions auxque ? les on ne demandait pas de chercher à 
comprendie, mais d'apprendre et de transmettre) un 
ensemble prodigieux et cohérent de science astronomi- 
que. a L'intelligence a perdu son tranchant, nous mm- 
prenons à peine les Anciens n écrivait au vie siècle Gré 
goire de Tours, cité par Santillana. 

Retour au m&dl6vlsme 

Nos asirbnomes ont-ils l'esprit moins vif que les ber- 
gers de l'Antiquité? Quoi qu'en ait dit Grégoire de 
Tours, c'est assez improbable. Ce qui est par contre 
certain, c'est ue la science moderne, issue de l'huma- 
nisme orgueil 'i eux, retourne au galop vers l'humilité 
médiévale ... et vers l'ésotérisme, qui semble en être 
inséparable : 

a Je crois pouvoir d i ~ e  à coup sûr que personne ne 
com~rend la mécanioue ouantiaue. Ne Drenez donc Das 
ma Conférence trop a u  îragiqÛe, n'ess'ayez as à &ut 
prix de comprendre ce que ie vais décrire à !aide d'un 
; modèle - v  mais détende-vous et 
amusa-vous w ,  écrit Richard Feynman, prix Nobel et 
professeur de mécanique quanti ue qui place ainsi ce 9,. ... , . qu'il enseigne dans le cadre de esotensme défini par 
Aristote, avec l'humour en prime. 

n L'entrée en faculté des Sciences doit être réservée 
aux étudiants capables de passer une licence en trois ou 
quatre ans a, dit et ré ère Marc Zamansky, qui fut 
réélu, neuf ans d'affilée, 1 oyen de la faculté dcs Scicnces 



de Paris ... plaçant ainsi les sciences dans le cadre exact 
de la définition de l'ésotérisme par le petit Robert. 

L'astronomie? Les sciences modernes? Je n'y com- 
prends rien! n dit le profane ... donnant ainsi à 

ésotérisme . le sens qu'il a pour les gens qui ne 
consultent pas à tout propos Aristote et le dictionnaire, 
le sens de a quelque chose à quoi je ne comprends 
rien B. n 

Je suis un homme du Moyen Age. 
L'homme du Moyen Age tient pour acquis que a les 

hommes w ,  ce n'est pas s l'Homme a. Pour la pensée 
médiévale, les hommes n'ont jamais été une abstrac- 
tion, les hommes ne sont pas N égaux en droits .,puis- 
ue les uns ne rêvent que de pêche à la ligne, alors que 

%autres usent leur vie à mesurer le cosmos. Pour la 
pensée médiévale, les hommes sont o égaux en droits r, 
ce qui revient à dire qu'il faut mettre hors d'état de 
nuire les malfaisants qui, au nom de c l'humanisme ., 
prétendent imposer leurs goûts personiiels et donner 
des complexes d'infériorité aux pêcheurs à la ligne (les 
malfaisants ont toujours d'autres ambitions que de 
taquiner les goujons). 

Pour la pensée médiévale, les humanistes de la 
Renaissance qui voulaient c modeler l'Homme D sont 
sur le même plan que les publicitaires d'aujourd'hut, 
qui transforment en esclaves endettés à vie des gens 
dont le niveau de vie est de loin supérieur au niveau de 
vie des bourgeois contemporains de Marx : personne ne 
peut savourer la joie de vivre, quand tout au long de sa 
vie la publicité lui explique qu'il n'est point de bonheur 
sans un nouveau matelas à ressorts, sans une voiture 
plus rapide. sans un réfrigérateur plus joli, sans ceci et 
sans cela, sans cet objet que vous-même avez décidé 
d'acheter à crédit dès que vous aurez fini de payer les 
traites de votre dernier achat. 

Mais, tout homme du Moyen Age que je prétends 
être. e s t a  que je ne tombe pas dans le péché huma- 
niste en tentant de rendre les sciences moins ésotéri- 1 

ques pour le profane? Certainement pas : le fait même 
que vous ayez acheté ce livre prouve que votre concep 
tion du bonheur n'est pas uniquement la pêche à la 
ligne, que vous voudriez sinon mesurer personnelle- 
ment le cosmos, du moins comprendre comment d'au- 
tres le mesurent. 

Pour les Anciens, pour les prêtres-astronames de 
Babylone, l'univers n'avait plus à être mesuré : Pytha- 
gore, et à travers lui Platon, reprend l'idée dominante 
de la Tradition, que a les nombres donnent la clé de 
l'univers D d'une part - et de l'autre que ces nombres 
étaient connus des dieux et ont été transmis en héritage 
aux prêtres-astronomes terriens. Les générations 
avaient pour devoir d'apprendre et transmettre sans 
tro chercher à comprendre, jusqu'à la génération qui 
enfln * s'égalerait aux dieux 2 et comprendrait. 

Cette Tradition était-elle une vaste escroquerie intel- 
lectuelle. transmise dans l'esorit de n ie ne dis rien. 
mais je n'en pense pas moins n ,  par des prOtres qui ne 
pensaient à rien sauf à sc goberger aux frais dcs fidé- 
les? C'est un ooint de vue oui n'a rien d'absurde en soi. 
et les humanhtes ne se sont pas rivés de le soutenir 
iusau'à ce xtxe siècle aui fut pour l' 1 umanisme ce que la 

générale eâi pour i a  syphilis : une apothéose. 
Mais la tradition ne repoussait pas vers un avenir de 

jour en jour remis au lendemain 1' e accomplissement 
des temm B. la venue de PApe d'Or où tout serait enfin 
compris: loin que l'on-remonte dans le passé, on 
retrouve l'Ape d'Or associé, touiours et nécessairement, 
au .X Verseau w .  

Le Verseau, nous allons voir cela de plus près au 
chapitre 7. 

Aristarque, Zohar et Duns Scot 

En dehors du postulat d'une terre plate, destiné à 
ramener les problèmes d'astronomie dans le cadre 
d'une géométrie qui serait codifiée par Euclide, les 



Anciens savaient-ils vraiment que la Terre est une 
boule, une boule qui tourne autour du Soleil? Le 
xrx. siècle peut bien ricaner, les faits sont là : 

trois siècles avant le Christ. Aristaraue de Samos pro- 
fessait que la Terre tourne autour du Soleil. Or, ~ r i S t a -  
que ne disposait évidemment d'aucun matériel d'obser- 
vation astConomique supérieur à celui des humanistes 
qui firent condamner Galilée; 

le Zohar est « le livre hébreu à la base de l'enseigne- 
ment de la Kabale; il est attribué à Simon bar Jochaï 
(11. siècle) ou plus couramment à Moïse de Léon 
(XIE* siècle) n, pour prendre la definition de l'Encyclopé- 
die Quillet. Le Zohar enseignait-il, en plein Mo en Age, 
que la Terre tourne autour du Soleil? Pour vérizer dans 
le Zohar, il faut iire l'hébreu, mais au cours d'une 
conférence que j'ai donnée à Genève en 1969, et qu'il 
avait bien voulu présider, le grand rabbin Safran l'a 
confirmé, à un auditeur sceptique; 

au xrne siècle, Duns Scot (le * Docteur Subtil n des 
Franciscains) s'élevait contre « la contamination de la 
Tradition par la pensée hellénique n et tenait les s stè- 
mes plaçant le Soleil au centre pour tellement évi d" ents 
qu'il fondait des syllogismes sur cette certitude : a De 
même que le Soleil est au centre des sphères ... 9 éu i -  
vait-il (Meteor. ql2 n6), texte reproduit dans Le Ven. 
Duns Scot (Desclée de Brouwer). 

Pour la bonne bouche, on peut ajouter les peintures 
de Raphaël (mort en 1520). qui a représenté, au Vatican. 
Dieu arrivant sur une Terre sphérique. 

Gioreio de Santillana a décidément bien raison. les 
c ~ n u e n s  a connaissaient l'univers mieux que' les 
contemporains de Descartes, et la Tradition issue de la 
préhistoire transmettait effectivement. sans chercher 

comprendre, des connaissances qui ne devaient être 
comprises qu' a au Verseau D... des connaissances qu'ef- 
fectivement nous commençdns à comprendre, miinte- 
nant que le soleil d'équinoxe est entré dans le Verseau. 
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Mais rcvcnons au xvc siècle. ou les gens raisonnables 
avaient une tendance comprehensiblc a se demander 
s'il était bien sérieux de se lancer dans un plan de cina 
siècles, en lui sacrifiant le présent. 

AU xvc siècle, c'est le grand plongeon de la pensée 
médiévale, gardienne de la Tradition. La pensée médié- 
vale s'enfouit dans des sociétés secrètes. et laisse le 
devant de la scène à l'orgueil naïf des humanistes qui se 
pavanent, aui proclament triomphalement la Renais- 
sance de la pensée grecque renouielee (et a l'art austére 
du Moyen Age font succéder des splendeurs nitilantes). 

Deux siècles plus tard, c'est fait : Ics humanistes du 

1 
xvne siècle ont tous les leviers en main, dans les univer- 
sités notamment. Ils vont pouvoir imposer à l'Eglise la 
condamnation de Galilée et de Copernic, continuateurs 
de Duns Scot; dans sa correspondance avec le père Mer- 
senne, Descartes écrira qu'il . s'avance masqué ., dans 
le temps même où il dira avoir a découvert une science 
admirable a et où il adhérera à la société secrète des 
Rose+ Croix. 

Pourquoi cette démision de la pensée médiévale? 
Pourquoi ce plongeon dans la clandêstinité? 

Parce que l'humanisme est extrêmement séduisant, 
d'abord. 

Lorsque les professeurs de la Sorbonne médiévale 
tenaient à leurs étudiants des propos dont l'écho se 
retrouve chez Richard Feynman, les étudiants accep 
taient la nécéssité d'apprendre d'abord, de chercher à 
comprendre ensuite ... il n'y avait pas d'alternative. 

L'alternative appanit au xvc siècle. Elle fut apportée 
par l'humanisme qui, à l'enseignement médiéval, pré- 
tendait op oser la vérification expérimentale. 

La vérigcation expérimentale, c'est parfait en prin- 

I cipe. 
Ainsi que nous le verrons dans le prochain chapitre, 

au xvue siècle la vérification expérimentale confirmait le 



système de Ptolémée et donnait mrt à Copernic. Si vous 
essayez de vérifier expérimentalement, dans votre 
chambre, la transmutation, il y a gros à parier que vous 
aboutirez à la conclusion (exnérimentale) oue la trans- 
mutation n'est pas possible,'que c'est un Fêve d'alchi- 
miste fumeux. L'expérimentation n'est pas une pana&. 

Un des maîtres à-penser du Moyen Age, Rog& Bacon, 
qui vivait au xiiiC siècle, fut le premier à proposer de 
soumettre à l'expérimentation certaines données de la 
Tradition : au xnie siècle. les technioues nermettaient 

A A 

certaines expériences, ei Roger Bacon n'a jamais 
dépassé leurs possibilités réelles. 

Le xv siecle, où s'amorce la a Renaissance 
humaniste P. avait perdu l'humilité médiévale, -son 
orgueil l'incitait à prendre ses désirs pour la réalité, il 
croyait sincèrement que les progrès avaient été immen- 
ses, depuis Ro er Bacon. C'était une qreur grossière. 

L'humilité ioit  rester la vertu dominante de tout 
expérimentateur : une pointe d'orgueil, et c'est foutu, 
l'expérimentateur oublie les limitations de son outil- 
lage, il en vient à se persuader que a ce qui n'est pas 
visiblement faux est nécessairement juste B. 

~enais&nce brûlèrent donc d'un coeur léger Giordano 
Bmno gui soutenait l'idée médiévale reprise par Coper- 

Ouand Claude Bernard, l'apôtre dé l'expérimentation 
et de l'humanisme au xixe siècle, affirmait n la matière 1 - 
n'a vlus de secrets nour nous u. ce n'était vas VisibIe i 
m&t faux, avec les moyens techniques les pfus poussés 
d'il y a à peine quelques dizaines d'années. 

Ces résidus du xrx; siècle qui se proclament humanis- 
tes, et gémissent u'ils sont paumés dans le monde 
d'aujourd'hui, ont l i e n  raison : ils partent de l'expé- 
rience * à la Claude Bernard a et cherchent des lois. 
Nous, nous raisonnons comme le Moyen Age, nous par- \ 

1 
tons d'un principe, et nous en cherchons la vérification 
exvérimentale. 

Les médiévaux d'il y a cinq siècles appelaient a Dieu D 
principe initial? Et alors? Nous, médiévaux du xx. siè- 

e, nous l'appelons physique théorique. 

L'EXPÉRIENCE HUMAN!STE 
DONNE RAISON A PTOLEMEE 

~ v e c s  materiel dont disposaient les astronomes du 
XVI. et du début du xvne siècle, le système de Ptolémée 
n'était aas visiblement fa ux... Les humanistes de la 

nic. AV&C le matériel astronomique de l'époque, le sys- 
tème de Ptolémée apparaissait même supérieur à celui 
de Copernic, pour rendre compte des mouvements 
célestes observables. 

Il manquait en effet à Copernic et à Galilée d'avoir 
compris que les orbites ne sont pas circulaires mais 
elliptiques. En première approximation, ce n'est pas 
bien grave : en observant un grand nombre de périodes 
pour une planète donnée, et en prenant la moyenne des 
observations, on obtient sans difficultés majeures un 
tracé circulaire théorique, dont la longueur sera égale a 
celle du trajet elliptique réel. 

Il se trouve, par surcroît, que l'orbite de Vénus est 
presque circulaire, et que celle de Mars reste suffisam- 
ment peu elliptique pour que son excentricité n'ait été 
remarquée ni de Copernic ni même de Galilée ou de 
Tycho Brahé (qui disposait du meilleur matériel dispo- 
nible au début du m i =  siècle). L'excentricité de Vénus 



- 
&est que de 0,007, celle de Mars de 0,093: l'excentricité 
.be i'orbite terrestre (0,017) compliquait les observa- 
îions, d'une part, et d'autre part le dogme pour lequel 
4 seuls le cercle et la sphère ont la perfection divine a 
pesait sur tous les esprits. 

Or, Vénusest laplus brillante et la mieux observable 
des lanètes; la tentation était donc grande de mettre 
sur wmpte d'erreurs d'observation la non-circularité 
des orbites de Jupiter (excentricité 0,048). de Saturne 
(0,056) et de Mars : 

Le fait que jusqu'à Kepler aucun expérimentateur n'a 
remarqué l'excentricité même de Mercure (0206) mon- 
tre que les humanistes ont, wmme un seul homme, 
succombé à la tentation. 

Le hasard, qui rend presque circulaire l'orbite de la 
planète la mieux observable à l'œil nu, incitait à persé- 
vérer dans l'erreur et à poser en axiome la circularité 
des orbites planétaires. De cette observation expérimen- 
tale (fausse, mais le problème n'est pas là) on tirait 
nécessairement une confirmation de plus au dogme 

pour lequel le cercle est une figure a parfaite r, donc 
s divine ., donc nécessaire pour expliquer tout ce qui se 
passe dans k s  cieux. 

\ 

C'est bien ainsi que naissent la plupart des idées 
fausses : un hasard maleticontreusement favorable 
impose parmi les Idées Reçues une donnée qui devient 
nécess&"rment juste, à partir du moment où sa faus- 
seté n'est pas visible. Malgré Galilée, le grand Tycho 
Brahé resta jusqu'à sa mort convaincu que le système 
de Ptolémée était conforme à la réalité, et qu'Aristarque 
et Copernic étaient des esprits fumeux ... des esprits 
médiévaux, pour ne rien vous cacher. 

Dans le système de Ptolémée, les planètes étaient sup 
posées suivre un mouvement circulaire double : autour 
de la Terre, sur une orbite (circulaire, donc divine) 
dénommée s déférent n, et le long d'un r épicycle :. 
(cireulaire aussi), dont le centre tournait le long 



déférent. Les manèges forains, où un baquet est 
entraîné sur le grand plateau du manège tout en tour- 
nant sur lui-même, peuvent passer pour une preuve 8 e  
ce que le système de Ptolémée est réalisable. 

Le système de Ptolémée jouait gagnant sur trois 
tableaux : 

a, il est évidemment plus facile de rendre compte 
d'un mouvement elliptique en faisant intervenir deux 
cercles qu'un seul; 

6. plus une théorie est compliquée et plus il devient 
difficile de prouver expérimentalement qu'eue est 
fausse : 

c. un système aussi inextricable que celui de Ptolémée 
rend Dieu (ou Zeus) indispensable : une mécanique 
pareille ne peut en aucun cas marcher toute seule. 

Le mouvement retrograde 

Le système de Ptolémée avait la vertu suppléqntaire 
de mieux rendre wmpte du mouvement rétrograde des 
planètes ... de ce mouvement rétrograde auquel, de nos 
jours encore, les faiseurs d'horoscopes prêtent une 
influence lourde de signification. 

Quand on réunit par un trait les positions successives 
d'une planète donnée, observée jour après jour par raR- 
port aux étoiles fixes; on obtient le tracé déroutapt 

ci-dessus :la planète va pendant un certain nombre de 
jours de gauche à droite, puis revient en arrière, puis 
repart de gauche à droite, revient encore en arrière, et 
ainsi de suite, indéfiniment. Est-ce la main de Zeus? 
Non. 

L'explication du phénomène est on ne peut plus sim- 
ple, pour l'homme du me siècle. Prenons le cas de Mars. 
Dans le croquis ci-dessous le mécanisme qui fait aller 
Mars de droite à gauche pour l'observateur terrestre est 
évident : la Terre tourne de droite à gauche autour du 
Soleil, Mars aussi. 

L'inversion du mouvement de Mars n'a rien de mys- 
térieux non lus : lorsque les deux planètes se trouvent 
de part et $autre du Soleil, Mars wntinue bien sûr 
imperturbablement son orbite ... mais l'observateur ter- 
restre le voit engagé dans un mouvement 
rétrograde a. 

La vitesse sur orbite n'étant pas la même pour la 
Terre et pour Mars. les deux planètes se trouvent néces- 
sairement tant& du même côté du Soleil, tantôt de part 
et d'autre . . - - -. . . 

Lorsqu'un observateur veut vérifier le svstème de 
Copernic, où les orbites sont supposées circuiaires, rien 
ne va plus : le mouvement direct devrait devenir rétro- 
grade. au bout . du cercle théorique ... et l'observateur 



~v miette en vain. car le mouvement ne s'amorcera évi- I* 
dkmment qu'x au bout n de l'ellipse réelle. 

Le système de Ptolémée, par contre, n'a pas grand 
mal à « sauver le ohénomène B. à oartir du fait évident 
qu'avec deux cercies on rend mie& compte qu'avec un 
seul, d'un mouvement ellipitique. Le croquis ci-dessous 
montre comment, par la grâce du petit cercle, le grand 
cercle et l'ellipse se rencontrent, aux moments où 
s'amorcent les mouvements rétrogrades. 

dent de son impuissanceh convaincre, Sagan retourna 
dans . le secret s de son université, afin d'y poursuivre 

il fallut attendre Kepler, qui reprit une par une les 
observations de Tycho Brahe pour Mars, qui s'imagina 
astronome placé sur Mars, et qui finit par trouver la 
panne qui paralysait le système de Copernic : l'idée 
grecque, l'idée humaniste d'une a perfection divine du 
cercle .. La Tradition hébraïque interdit de chercher la 
perfection, et la mésopotamienne associe souvent les 
dieux à des formes elliptiques ou ovoïdes. 

J'ai évidemment beaucoup simplifié le système de 
Ptolémée : les otoléméens nrofessaient des tas de com- 1 ~ ~ 

plications annexes, n'hcisitant pas à supposer des mou. 
vements tantôt accélerés et tantôt ralentis. Si ic n'atmais 
pas sim lifié, nous en serions au point où en étaient les 
plus bri i' lants esprits humanistes d'il y a trois siècles et 
demi :perplexes devant un système auquel personne ne 
comprenait plus rien, et qui ne continuait à marcher 
que grâce à Dieu, dont la bonté infinie pourvoit à tout. 

Le système de Ptolémée sans Dieu (ou Zeus), c'est 
une sauce aux câpres sans câpres. 

Devant de telles * évidences expérimentales n, que 
pouvaient faire les esprits médiévaux, pour qui l'expé- 
rience n'est pas une panacée, qui préféraient une théo- 
rie cohérente à une expérience foireuse? Exactement ce 
qu'a fait Car1 Sagan, à la suite d'une mésaventure qu'il 
raconte avec humour, en hors-d'œuvre à Intelligerit Life 
in the Universe. 

Appelé à apporter le témoignage de la science dans 
un proes  tenté à un escroc qui se posait en porte- 
parole de Saturniens venus lui rendre visite à bord 
d'une soucoupe volante, Sagan s'était trouvé opposé à 
un avocat retors, qui parvint à faire prévaloir dans l'es- 
prit de quelques jurés la thèse de l'expén'ence allé ée 
par l'escroc, contre les incertitudes théon'uennes e la 
science officielle. 

r 
L'escroc fut condamné. mais sur autre chose. Cons- 

ses recherches et son enseignement, - ésotéii\ue a pour 
des jurés qui ne refusent pas a priori l'idée qu'à condi- 
tion de tirer très fort, on peut a s'élever en l'air en 
tirant sur les lacets de ses chaussures a. 

Ecrasés par le triomphe de l'or eilleuse, de la gros- 
sièrement insuffisante, de la p ollement séduisante 
= exuérimentation humaniste a. oour laauelle tous les 
hommes sont égalcu et le témoiinage dÛ porte-parole 
des Saturniens vaut celui de Sagan, les esprits &di& 
vaux sont passés = sous le boiiseau =, en attendant 
1'. Age d'Or du Verseau =. 

Les médiévaux ont continué, pendant les cinq siècles 
uassés sous le boisseau. à méditer à oartir de la Tradi- 
iion attribuée à un enseignement a venu des cieux n. On 
les retrouve, a visionnaires n, avec leurs a illuminations 
cartésiennes r ,  tout au long des cinq siècles écoulés 
entre la chute de Byzance et l'entrée dans le Verseau. 
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Fln des a temps du secret s 

Au xIn= siècle, Alphonse X roi de Castille et de Léon, 
surnommé le Sage, passionné d'astronomie, avait eu 
une réaction à la Car1 Sagan : ayant bien considéré la 
débauche de ce,rdes imbriqués du système de Ptolémée, 
il avait soupiré : a Si j'avais été du conseil de Dieu, je 
Lui aurais suggéré uelque chose de plus simple. s . 

Faute de mieux, l e  roi sage acceptait les techniques 
expérimentales de son époque. Mais on voit mal ce qui 
l'aurait incité à a contester a Ptolémée avec une ironie 
aussi percutante, si pour la théone des mouvements 
célestes il ne s'en était remis à Duns Scot et aux autres 
médiévaux. oour aui l'enseignement de la Tradition 
comptait qué les techGques expérimentales du 
xnie siècle. 

Pendant les cinq siècles où l'expérimentation huma- 
niste tint le haut du pavé, entre la chute de Byza~ce et 
l'entrée dans l'astronomie moderne, les relations entre 
a médiévaux n et a humanistes furent comparables à 
d e s  qui existent aujourd'hui entre les c scientifiques a 
théoriciens et les « techniciens r : chaque groupe tire 
profit des progrès (et des erreurs) de l'autre, les deux 
groupes constituent l'ensemble de la recherche scientifi- 
que, mais ils restent distincts et a ne parlent pas la 
même langue . Les échos du conflit qui, après 
Anollo 12. oouosa a scientifiaues D et r techniciens a de . A. & NASA ont atteint la raide presse; les oppositions K, entre a médiévaux .a et . umanistes n, dans les progrès 3 
des sciences exactes, sont moins connues; on n'en per- 

' çoit l'&A0 que dans les livres traitant de~l'histoirb des 
sciences, dont la lecture est souvent ardue. 

Dans la grande presse, la vedette est nécessairement 
, donnée aux techniciens : ce sont eux qui produisent 

r l'événement : par définition spectaculaire et expéri- 
mental, qu'il s'agisse de l'apparition sur le marché de 
postes à transistors, d'ordinateurs, ou 'de lasers, ou de 
la réalisation du programme Apollo. 

Les scientifiques ne restent pas moins nécessaire- 
ment sous le boisseau de l'anonymat : il ne peut pas 
être uestion d'intéresser la grande presse à la recher- 
che Iondamentale, d'y faire expliquer l'algèbre de 
Boole, la théorie des trous pour semi-conducteurs, la 
théorie de la lumière cohérente et tout l'ésotérisme de 
la mécanique quantique. 

Qu'este qui peut, cela étant, inciter un homme du 
Moyen Age à proposer des dés, à démontrer les ésoté 
rismes dans la mesure de ses capacités? 

Il y a, d'abord, le fait que nous sommes enfin entrés 
dans ce Verseau que la Tradition médiévale fixait 
comme terme aux u temps du secret D. 

Il y a, ensuite, le fait qu'à Jérusalem sont publiés, 
depuis une vingtaine d'années, les e textes ésotériques 
de la Kabale n qui ne devaient être publiés qu'aux 
approches de 1' a accomplissement des temps s, ce qui 

l 
constitue une confirmation tirée de la Tradition de la 

fin des temps du secret r. 
Il y a, enfin, le fait que (coïncidence fortuite ou néce5 

sité) les techniques expérimentales sont enfin en train 
de rejoindre - en atteignant la Lune, notamment - 
les données théoriques de la Tradition,.. et cela au 
moment même de l'entrée dans le Verseau. 

Ptolémée, ce n'est que le Grec dont se réclamait la 
Renaissance humaniste. 

L'antiquité grecque n'était pas faite uniquement d'hu- 
manistes. Pvthaaore et ses discioles. Platon et bon nom- 
bre d'autrei s'itiscrivaient exprêssément dans la lignée 
de la Tradition ... en veiiiant simplement à ne pas braver 
les interdits d'une façon aussi impmdente que le pau- 
vre Aristarque : on peut tout dire, au rix de quelques 
obscurités ambiguës plaquées de-ci d e i .  Platon n'avait 
as attendu Descartes pour a s'avancer masqué U, on le 
&i a assez reproché. 
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Deux siècles avant le Christ, Archimède affirma que 
le tour de la Terre (ni carrée, ni plate). évalué par Aris- 
tote à 400000 stades. n'était aue de 300000 stades. e Ni 
l'un ni l'autre n'indiquait de'références B. note dédai- 
gneusement Paul Couderc, dans les Etapes de I'Astrona 

&lles'références auraient-ils pu donner, pour faire 
ulaisir à Paul Couderc? Aristote et Archimède ne dispo- 
;aient, pour tout pota e, que de la Tradition attribuée 
aux « dieux D (dans f aqueile ils puisaient largement) 
et de leur imagination logique. Ce qui est remar- 
quable, chez Archimède, c'est justement qu'il n'ait ja- 
mais tenté d'expérimenter audessus de ses moyens 
expérimentaux ... humilité que l'on retrouve au Moyen 
Age, et que supplante à la Renaissance l'orgueil huma- 
niste. 

Le premier Grec dont l'histoire rapporte une tenta- 
tive expérimentale présomptueuse est Eratosthène. vers 
230 de notre ère. 

Eratosthène a pliquait un principe qui est toujours 
utilisé, celui de fa triangulation : quand on connaît la 
longueur d'un côté et les deux angles adjacents, la cons- 
tmction d'un triangle est facile, puisque deux triangles. 
ayant un cbté et les deux angles adjacents égaux sont 
nécessairement égaux. 

Une application pratique de la tnangulation peut être 
de déterminer, depuis la plage où vous étes. la distance 
d'un phare ou d'un bateau en mer. 

Vous fichez dans le sable deux piquets A et B distants 
de 100 mètres, vous mesurez les angles de visée en A et 
en B. et la distance du phare est facilement déterminée. 

, C'est le principe des tdémètres des appareils de photo 
qui déterminent, grâce à la précision de leur usinage, 
des distances exases au centimètre iusau'à 10 mètres. 
avec une base de 5 cm. (Si vous op"ériéz depuis votré 
plage avec une précision du même ordre, une base de 
100 mètres vous permettrait de déterminer, a deux 
mètres près, les distances jusqu'à 20 km.) 

Eratosthène appliqua ce même principe, en prenant 
pour hase la distance entre Alexandrie et Syène (l'ac- ' 
tuelle Assouan), et pour sommet du trian le le Soleil. 
Eratosthène voulait déterminer ainsi la f ongueur du 
tour de la Terre. Eratosthèue tomba juste, à 80 km 
près. 

Suis-je vilain calomniateur, l'expérimentation a-t-elle 
acquis ses lettres de noblesse de uis Eratosthène, les 
médiévaux ont-ils tort de repro Ch er leur orgueil aux 
humanistes expérimentateurs? C'est Paul Couderc, 
astronome titulaire de l'observatoire de Paris et proto- 
type presque parfait de l'humaniste du xixC siècle, qui 
nous répond : 



a Cette belle concordance [entre le chifre \&el et 
celui ~ r o ~ o s é  Dar Eratosthènel est accidentelle. car 
~~ène'n'e'st pas'strictement sou; le tropique, l'écart en 
latitude n'est pas tout à fait le cinquantième, enfin les 
arpenteurs mësuraient mal les distances. a 

Le principe de la triangulation était connu et appli- 
qué par la Tradition; sa technique, fallacieuse entre les 
mains de l'humaniste Eratosthène, retrouve sa valeur 
aujourd'hui pour arpenter l'univers. Maintenant que le 
grand axe de l'orbite terrestre est connu avec précision, 
on prend ce grand axe pour base du triangle et l'étoile 
dont on veut mesurer la distance pour sommet. 

Un rapide calcul montre qu'avec une précision cou- 
ramment obtenue pour les appareils de photo de prix 
moyen, une triangulation ayant pour base le grand axe 
de l'orbite terrestre permet de déterminer facilement 
des distances de l'ordre de 6û000000000000 km, doit six 
années-lumière. 

La précision usuelle en astronomie est hidcmmcnt 
beaucoup plus grande; en recourant 3 des rnethodes 
indirectes. les astronomes d'auiourd'hui Deuvent donc 
évaluer de façon très sérieuse ïes distances astronomi. 
ques. 

Une conversation récente. à l'observatoire de Paris. 
m'a amené à poser le problème d'une façon qui me ' 

semble résumer le débat : 
- Vous avez raison sur un point. me disait-on. les 

humanistes de la Renaissance n'avaient pas de bases 
plus solides que les hommes du Moyen Age, les uns et 
les autres ne pouvaient proposer que des théories méta. 
physiques sur l'univers. - Bien sûr. Mais les médiévaux se fondaient sur la 
Tradition issue de la nuit des temps pour en déduire 
qu' K au Verseau » les hommes transmuteraient les 
métaux, feraient porter leur voix sur la Terre entière, 

i déplaceraient les montagnes, construiraient des machi- 
nes volantes et marcheraient sur la Lune. 



Le hasard peut-il, à lui tout seul, justifier que la pen- 
sée médiévale soit tombée juste, dans SA 
« métayihysique aussi souvent que la pensée huma- 
niste tombait à faux, elle qui tenait la Tradition pour un 
fatras de billevesées? 
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LE VERSEAU 

II y a une centaine d'années, c'est dans l'Angleterre de 
la reine Victoria. où le conservatisme constipé faisait la 
loi. aue les idées neuves avaient le olus de mal à s'imoo. 
se; Quand on avait le goût des iaées neuves, il v a h t  
mieux être Français ou à tout le moins francophone : 
on bénéficiait de i'impulsion donnée à l'esprit de 
recherche par Arago, à la fois scientifique prestigieux et 
vulgarisateur remarquable. 

L'Astronomie pulaire d'Arago a été publié en 1&!62, 
l'année où Cami f“ e Flammarion publiait sa Pluralité des 
mondes habités. Dans la voie ainsi balisée par des 
noms prestigieux, JulesVerne pouvait en 1865 lancer son 
dela Terre a la Lune : les Franpis se passionnaient pour 
le cosmos... et la science internationale parlait franpis. 

En 1970. ce au'il m'a fallu aller ohercher aux Etats- 
Unis, ce ne sont pas les découvertes exigeant des 
moyens matériels dépassant les possibilités d'un pays 
comme la France : ces découvertes-là sont oubliées aus- 
sitôt faites, et rapidement connues de toÙs. Ce que je 
suis allé chercher aux Etats-Unis (et que j'y ai trouvé) ce 
sont des scientifiques qui, à partir des découvertes 
connues de tous, cherchent des ouvertures nouvelles, 
échangent leurs idées, et les publient sans craindre de 
briser leur carrière en sortant des sentiers battus : 



Le matériel que nécessite une telle recherche n'est 
pas mineux, il consiste en livres et publications à lire, 
et en un peu de papier sur lequel calculer les limites du 
ossible, à partir des découvertes obtenues à grands 

Frais par d'autres. 

Dans la France d'Arago, Bouvard avait dès 1821 éta- 
bli (sur le papier) que les anomalies constatées dans 
l'orbite d'Uranus ne pouvaient s'expliquer que par 
l'existence d'une planète inconnue, situé au-delà d'Ura- 
nus. En 1845, sur les conseils d'Arago, Le Verrier se 
lance dans une entreprise d' a astronomie sur le 
papier u, et le 31 août 1846 publie le résultat de ses 
calculs. Vingt-cinq jours plus tard, à l'endroit calculé 
par Le Verrier, Galle s'aperçoit que ce qu'on prenait 
pour une étoile sans intérêt particulier est une planète, 
que son mouvement très lent (164 ans pour faire 
le tour du Soleil) avait jusque-là fait confondre avec 
les étoiles n fixes D. C'est comme 9 que Neptune a 
été découvert. 

C'était une révolution. C'était l'entrée dans l'astrono- 
mie théorique moderne : 

La méthode suivie par Le Verrier, écrivit Arago, 
diffère comdètement de tout ce qui a été tenté aupara- 
vant par l& géomètres et les aitronomes. Il a vu la 
planète au bout de sa plume. n 

C'était une idée neuve. 
Un étudiant de Cambridge, Adams, avait eu beaucoup 

plus de mérite que Le Verrier : sans Arago pour le 
conseiller et le soutenir. il était varvenu à la même .---- ~ - - - ~  ~ 

époque aux mêmes conclusions Le Verrier. 
Mais son mémoire ne fut pas pris au sérieux par les 

astronomes de la reine ~ictoria,qui n'aimaient pas les 
idées neuves, et qui refusèrent de publier des élucubra- 
tions pareilles. 

Les scientifiques francophones sont-ils devenus inca- 

pables de produire des idées neuves? Le prétendre 
serait absurde (Santillana, qui enseigne au MIT et 
publie en anglais, est un francophone). Mais l'expe- 
rience leur a montré qu'un universitaire français brise 
sa carrière s'il lui vient fantaisie de publier des idées 
sortant des sentiers battus. 

Se lancer sur une idée neuve, dans la France d'au- 
jourd'hui, c'est jouer à quitte ou double : ou le Nobel, ou 
les oubliettes de l'infanterie : 

PRESQUE TOUTES les références de ce livre renvoient donc 
à des ouvrages améiicains, russes ou anglais. ~ o u r  les - 

idées neuves B; 
AUCUNE des idées neuves dont je fais état n'a pourtant 

demandé, aux scientifi ues de premier plan qui les ont 
émises, un matériel pus  9 coûteux que celui dont se 
contentaient Adams, Le Verrier ou ce Tsiolkovski qui 
dès 1903 établissait un projet parfaitement cohérent de 
fusée interplanétaire : de la documentation, du papier, 
des crayons. 

1 II y a deux e Verseau * 

I Le Verseau, c'est à la fois une constellation et ce 
1/12' de cercle qu'on appelle un signe. 

Entrer dans le Verseau a. cela veut dire entrer dans 
la période pendant laquelle ies astronomes verront le 
Soleil se lever, le jour de l'équinoxe de printemps, 

dans Ie'Verseau n... c'est le phénomène de la préces- 
sion des équinoxes qui intervient. 

Tai exposé en quoi ce phénomène consiste, dans mes 
livres précédents, je n'y reviendrai donc pas ici. J'y serai 
ramené par des données nouvelles dans la deuxième 
partie de ce livre, mais ici il suffit de s'en tenir aux faits.. 
= Entrer dans le Verseau x peut s'interpréter de deux 
façons : 
a. le Soleil d'équinoxe se lève dans le signe du Ver- 

séau depuis 1950 environ ... et dans ce cas nous sommes 
déjà engagés dans 1' a Age d'Or D des prophéties: 



b. le Soleil d'équinoxe se lèvera dans la constellatjon 
du Verseau à partir de 2700 seulement ... et dans ce cas 
ni vous ni moi ne verrons I' « Age d'Or u prophétisé. 

Que la tradition ait, depuis les temps archa~ques, 
associé la prophétie d'un « Age d'Or renouvelé a à 

1' a entrée dans le Verseau D, je ne me donnerai pas 
ridicule de chercher à le démontrer. a ~ r è s  Santilfa 
qui l'a fait d'une façon sur laquelle ii n"). a plus à reve- 
nir. Je ne saurais trop vous engager à vous procurer 
HamIet's MiII, Darce aue ce livre a changé laface du 
problème. II y a'quelqÙes annees. quand j'a'i publié mon 
premier ebsai (Les Cahiers de cours de Moïse (1). le 
dilemme était : 

ou la Tradition issue de la nuit des temps est un fatras 
de supertitions, ainsi que le voulait le xot= siècle huma- 
niste; 

ou la Tradition erpétwe un enseignement r venu des 
cieux r ainsi que f e professait le Moyen Age. 

Depuis la pamtion de HamIet's Mill, le fait que la 
Tradition transmet, depuis le néolithique, des connais- 
sances en astronomie que nous commençons tout juste 
à retrouver, ce fait n'est plus contestable. 

C'est une idée neuve. 

J'aurai souvent l'occasion de revenir sur les faits ras- 
semblés ar Santillana, et aussi sur mes raisons de pen- 
ser que l' 'Age d'Or prophétisé est pour maintenant et 
non pour dans sept à huit sikles. Ma proposition pré- 
sente un avantage sur celle de Santillana : 

Si mon hypothèse est fausse, sa fausseté sera évi- 
dente dans un avenir très proche. 

Mais avant de nous lancer dans les hypothèses, conti- 
nuons à nous familiariser encore un peu avec les réali- 
tés sur lesquelles mon hypothèse est articulée. 

(1) Tai Lu, AZ45". 



du chapitre 3, nous avons vu le principe de 
on du moment angulaire; à la fin du 

Mais ces forces de gravitation se propagent à une 
tesse finie, la vitesse de la lumière. 

Il va de soi que la nouvelle étoile ne crée pas un 
force gravitationnelle nouvelle : la matière dont l'étoil 
s'est faite existait avant la naissance. Mais la concentra 
tion d'un nuage modiFie le champ gravitationne., 
comme on modifie le champ magnétique de parcelles 
aimantées éparpillées sur un papier collant, quand on 
réunit ces parcelles en un bloc. 

Dans la pratique, si une géante jaune venait à naître 
demain à vingt années-lumière de nous, notre ciel s'illu- 
minerait avec la soudaineté d'un projecteur qui s'al- 
lume ... mais vingt ans après l'événement. 

Et c'est à l'instant vrécis où nous verrions le ciel 
s'illuminer que nous seitirions les effets de la modifica- 
tion du champ gravitationnel survenue ii vingt années- 
lumière de nous. (Quand FU Orionus est née. en 1937. 
l'événement se passait beaucoup trop loin p&r que la 
perturbation gravitationnelle ait été sensible pour les 
Terriens.) 

 étoile nouvelle est une géante. puisqu'elle cst 
, encore en pleine période de contraction, et sa densité 

est donc faible. Elle a un mouvement de rotation très 
rapide, si rapide qu'à tout instant une rupture d'équili- 
bre peut se produire, entre la force centrifuge et les 
forces nravitationnelles icentrioètcs) ... autrement dit. 
un ou dusieurs Fra menls de la' matière, encore relati. 
vcment peu dense, f e l'étoile nouvelle se trouvent alors 
à la fois-arrachés à la masse centrale en contraction. et 
maintenus dans son champ gravitationnel : ce sont les 
proto-planètes. 

La consewatlon du moment angulalre 

Ainsi que nous l'avons vu à ka fin du chapitre 3, la 
rotation de l'étoile nouvelle se trouve aussitôt freinée, 
par le a transfert du moment angulaire n sur les planè- 
tes en voie de formation à partir des proto-planètes, 
comme lorsque vous écartez les bras sur votre chaise en 
rotation. 

.k :,i+ 
s:: .. y,,!, .- 



L'étoile nouvelle est d'autant plus freinée que l'orbite 
de ses proto-planètes est lus large et que leur masse 
est plus grande (ce sont Tes liens gravitationnels qui, 

dans un sr stème planétaire. font fonction de bras rete- 
nant les p anètes autour de l'étoile). 

Ce que je viens de décrire par ses effets, c'est un 
ensemble de nhénomènes oui sont ex~liaués dans les 
livres de ~châtzman, chklÔvsky, sag&, Pierre Rous- 
seau. Il est très probable que les choses se passent ainsi, 
mais on n'en pasla preuve directe, par l'obser- 
vation; c'est une explication fondée sur un grand nom- 
bre de preuves indirectes, et sur l'ensemble des lois 
physiques.. 

RELATION ENTRE VITESSE DE ROTATION 
DES ETOILES ET TYPE SPECTRAL 

Vitesse Pourcentage des éfoiles 
de rofafion par type spectral, 
de i'itoile qui ont la uitesse de, rotafion indiquie 

à son équateur, dans la colonne de gauche 
en km/s Oe, Be O, B A FO-F2 F5-F8 G, K, M 
Oà 50 O 21 22 30 80 100 

50 a 100 O 51 24 50 20 O 
100 a 150 O 20 22 15 O O 
150 a 200 1 6 2 2 4  O O 
200 B 250 3 2 9  1 O O 
250 a 300 18 O 1 0  O O 
300 à 500 78 O 0  O O O 

D'aprhs Intelligeni Life in the Unioerse, 
de Chklovski & Sagan, Delta Bo-ok 

Le fait observé, c'est que 80 % des étoiles un peu plus 
chaudes que le Soleil (F5 à F8) et 100 % des étoiles 
ayant la même température que le Soleil, ou plus froi- 
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des (G,  K. M) ont une rotation lente ou très lente, et que 
cette perte de vitesse est généralement attribuee à l'ap 
parition d'un système planétaire. (Notre Soleil a une 
vitesse de rotation de 2 km/s à l'équateur.) Le tableau 
ci-dessus, tiré du livre de Chklovski et Sagan, fait claire- 
ment ressortir les faits. 

L'existence d'un système planétaire est-elle la seule 
explication possible à la perte de vitesse de rotation? 
Non : l'apparition d'un champ magnétique très puissant 
eut, elle aussi, justifier un transfert du moment angu- 

Lre .  En résumé, la situation est la suivante. 

L'existence d'un système planétaire autour de toutes 
les étoiles des types G, K et M est possible. 

L'existence d'un système planétaire autour d'un 
grand nombre des étoiles F5 à M est probable; 

L'existence d'un système autour d'une par- 
tie des étoiles F5 à K peut être considérée comme cer- 
taine. 

Nous conclurons de la façon suivante : c'est au 
cours de sa formation même que le Soleil a perdu son 
excès de moment angulaire, et que sa rotation s'est 
ralentie, en même temps qu'évoluait autour de lui la 
nébuleuse primitive » (E. Schatzman, Planètes et Satel- 
lites). 

La compression du noyau de la géante jaune devient 
évidemment de plus en plus forte, à mesure que les 
particules périphériques, attirées vers le centre par la 
gravitation, compriment davantage les particules 
médianes. 

La géante n'a perdu qu'un faible pourcentage de sa 
matière, quand s'est formé son cortège de 
protc-planètes : la masse totale des planètes du système 
solaire est aussi insignifiante, par rapport à la masse du 
Soleil, que le oids des haltères freinant votre rotation 
sur la chaise 'Y e dactylo par rapport à votre poids total. 
La géante est restée une géante. 

Mais la géante jaune se métamorphose en naine 
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jaune. Dar le ieu des forces gravitationnelles sui. à - 
?orce dé comprimer les particules autour du noyau, lui 
auront donné une densité plus grande. 

Devenue olus dense. I'éloile deviendra a la tois ~ l u s  
opaque et d u s  petite; elie perdra de son éclat en msme 
temps que son diamètre sera devenu celui des naines. 
Et la voilà, pour i'essentiel de sa vie, dans la séquence 
principale du diagramme de Hertzsprung-Russell. 

Pourcentages opiimlstes 1 
Sur cent eéantes aui entrent ainsi dans la séauence 

principalc, <ieu se rétrouvent dans la partie gauChe du 
diagramme : elles seront plus chaudes et plus brillantes 
aue notre Soleil (tvues O. B. A. et FO à F2). - Mais la conclusiôn que Schatzman propose pour le 
transfert du moment angulaire de notre Soleil peut 
s'appliquer à 80 % des étoiles des types F5 à F8, et à 
100 % des étoiles 6, K et M. c'est-à-dire à 98 % des 
étoiles de la Galaxie (où elles sont environ cent mil- 
liards) ... à condition que notre système solaire ne soit 
pas exceptionnel, ce qui nous ramène au postulat de 
médiocrité de von Hoerner. 

Toutes ces étoiles ont-elles transféré leur moment 
d'inertie sur un système planétaire? Certains astrophy- 
siciens, Lloyd Mou notamment, vont beaucoup plus 
loin encore. 
En 1963, Llyod Motz, à l'époque professeur adjoint 

d'astronomie à l'université Columbia, soutenait que les 
systèmes planétaires devaient apparaître et se former 
autour d'étoiles d'un type donné d'une façon aussi iden- 
tique que se forment les cristaux d'un sel. Or,les cris- 

I taux sont identiques sur Terre. sur Mars OU sur n'im- 
porte quelle planète à des millions d'années-lumière de 
nous : 

Llyod Motz arrivait à la conclusion qu'autour de 
toute étoile de même taille que notre SoleiI, comme 

autour de toutes celles soit plus petites de 5 % soit plus 
grandes de 10 à 20 %, il doit y avoir un système plané- 
taire, avec une planète sur une orbite analogue à l'or- 
bite terrestre ... et que sur une telle planète l'apparition 
de la vie est infiniment probable. 

, Je ne connais Llyod Motz qu'a travers le livre de Wal- 
ter Sullivan, que 'e viens de démarquer ci-dessus; je ne 
sais donc pas s'i i" a maintenu, consolidé ou réduit ses 
estimations de 1963. Je sais seulement que, pour Suili- 
van comme pour les participants à la réunion où Motz a 
soutenu son point de vue, ces conclusions apparais- 
saient arfaitement soutenables. 

Si ~ { o d  Motz a raison, il y a beaucoup plus de planè- 
tes peuplées dans la Galaxie que le métro parisien ne 
transporte de voyageurs en dix ans. 

On n'en demande pas tant. 

L'hypothèse de Llyod Motz fait toujours sursauter les 
gens qui, tout en se croyant rationalistes, n'ont pasplei- 
nement accepté l'idée d'une cohérence rigoureuse de , 
l'univers. Si Motz a raison, n'estce pas, toutes les étoi- 
les analogues au Soleil ont des systèmes planétaires 
analogues, et la Vie a dû apparaître de façon analogue, 
puis se mettre à évoluer ... or, des étoiles ayant à peu 
près la même masse que le Soleil, il y en a dix à quinze 
milliards, dans la Galaxie. Vous vous rendez compte de 
ce qu'on finirait par devoir accepter comme hypothèses, 
qui seraient autant d'insultes au xixa siècle? Non, non, 
mille fois non, la peste soit de ce Llyod Motzl Il dit 
n'importe quoi. 

Il est bon de rappeler que Llyod Motz ne dit pas 
n'importe quoi. 

L'institut de géophysique de Moscou porte le nom de 
Schmidt. Schmidt est le géophysicien qui a formulé une 
théorie que l'on peut appeler . de l'harmonie des dis- 
tances entre planètes . : la racine carrée de la distance 
des planètes au Soleil augmente d'une quantité cons- 
tante quand on passe d'une planète à la suivante. 
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Schmidt partait de l'idée que la loi de conservation du 
moment anmilaire est une loi valable pour l'ensemble 
de l'univers-connu. L'exnérience a confirmé toutes les 
orbites calculées par 1d pour le système solaire. Les 
rationalistes mal décrassés du XIF siècle en sont restés, 
eux, à la = loi de Bode a. 

Bode est un astronome allemand mort en 1826. 
Homme du xxxe siècle, Bode était parti de l'emerimenta- 
tion et avait cherché a en tirer Üne s loi . :.-les rayons 
des orbites planétaires étant connus, i: avait cherché 
une formule 4 mathématique :. qui en rende compte 
a rationnellement B. Il avait trouvé. On trouve tou- 
jours dans ces cas-là. Ainsi que je le rappelais 
dans les Cahiers de Moïse, connaissant le diamètre de 
la pissotière de Saint-Germain-des-Prés et sa distance 
à l'église, avec un peu de patience on trouve néces- 
sairement un paramètre qui permet de calculer l'âge 
du capitaine. L'inconvénient de la « 'loi de Bode a 
est qu'elle est totalement fausse pour Neptune et 
Pluton ... ce qui n'a rien.d'étonnant. vu la a méthode 
xa= siècle s employée : à la mort d e  Bode, on ne 
connaissait pas encore l'existence de Neptune, ni celle 
de Pluton. 

Les livres d'astronomie publiés en France en 1970 en 
sont toujours à la s loi de Bode n; les plus dévergondés 
se permettent simulement d'indiquer aue ce n'est pas 1 
vraiment une u loi n, mais lutôt-un x proddé P mnémotechnique P, valable pour e seul système solaire, 
et pas même jusqu'à ses confins. 

La théorie de Schmidt, vérifiée pour les planètes du 
tème solaire, l'a aussi été depuis our les satellites 

zcts des grosses planètes. On est ~l onc parfaitement 
fondé à penser qu'il en va de même pour les étoiles 
possédant un système planétaire ... et que Llyod Motz ne 
dit pas n'im orte quoi. 
- Deux inci iY entes, pour conclure : 

vérification expérimentale, ce qui constitue 1; 
méthode médievale S. 

Car1 Sagan pense quc nous serons capables avant 
1980 de repérer les systèmes planétaires des étoiles qui 
en possèdent un 

Schmidt est parti d'une loi. c'est-à-dire d'un concept 
abstrait, pour en tirer des conséquences soymises à 
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LE POINT DE DkPART 

HUMANISME : Théode 
philosophique qui ratta- 
che les dé"& pements 
h;i,tonques il, humanité 
a i'humaniré elleméme 

Lrrrae. 

Pardonnez-moi de rabâcher, mais l'habitude est telle- 
ment ancrée, de représenter un n humaniste n sous les 
traits d'un monsieur entre deux âges, cultivé, courtois 
et disert, amateur de belles-lettres et de beaux-arts, que 
mieux vaut rappeler une fois de trop la définition de 
Littré. L'humaRlsme, ce n'est pas cela 

L'humanisme est une métaphysique. L'humani5tc est 
un dogmatique, qui devient hargneux comme un auto- 
mobiliste, si on écorche son vernis. 

Le credo de l'humaniste athée est que l'homme s'est 
fait tout seul, le credo de l'humaniste cro ant est que 7 Dieu n'a jamais rien fait d'aussi beau que a Terre, sur 
laquelle Il a établi l'Homme façonné à l'image de Dieu. 

Rien ne permettait de contester, du temps de Littré, 
ces deux méta hysiques parallèles, l'une et l'autre 
accrochées à l'i 2 ée ptoléméenne que la Terre est au cen- 
tre de l'univers, sur le plan spirituel à tout le moins. Du 
temps de Littré, c'était évident comme un syllogisme : 

L'homme existe et Dousse l'intelligence iussu'à se 
demander d'où lui est Genue cette belG intelligence qui 
lui a permis de construire des machines a vapeur: 

OR, ~ a r w i n  vient de montrer que l'homme et le singe 

ont un ancêtre commun, et chacun sait que les singes 
ne construisent pas de machines à vapeur; 

EQNC l'évolution à artir de l'apparition de l'intelli- 
gence donne la clé e l'évolution passée, et celle de 
l'évolution à venir. 

l 
Nous savons maintenant que l'aventure humaine n'a 

pas été aussi simple, aussi linéaire que le pensait le xix. 
siécle où i l  suffisait à n'imoortc auel homme de s'esti- 
mer intelligent pour produke quaque sociologie méta- 
physicienne destinée à assurer le bonheur des généra- 
tions à venir. 

Depuis une trentaine d'années, l'image de l'évolution 
humaine s'est prodigieusement précisée. grâce à des 
hommes comm? ~ n d r é  Leroi-Gourhan, professeur au 
CoUège de France, dont il faut avoir lu au moins Le 
geste et la parole (Albin Michel). Arts et techniques de 
la préhistoire, de Marthe Chollot-Legoux (Morancé) - 
donne de cette évolution une vue panoramique pré- 
cieuse par sa concision et sa clarté. 

De - 600000 à - 100000, c'est le paléolithique infé- 
rieur, au début duquel apparaît le premier outil vérita- 
ble. un galet simplement cassé pour donner un biseau 

, simple. Puis apparaît le biface faconné D. Pendant 
quaire cent miiiE ans. nos ancétres ont fabriqué de tels 
bifaces, avec des améliorations constantes mais infimes 
de la technique. 

A partir du paléolithique moyen (- 100000 à 
- 35000) les techniques s'améliorent plus rapidement, 
mais il faut quand même attendre - 18000 pour voir 
apparaître la . taille solutréenne B qui sera l'apogée de 
l'industrie du silex. 

Nous entrons dans le ~aiéoiithiaue su~érieur vers 
- 35000, où apparaissent ies plus aiciennés sépultures 
connues. Il ne saurait évidemment y avoir de rires funé- 
raires sans préoccupations métaphysiques. L'art appa- 
raît vers - 30000. Tout métaphysiciens qu'ils sont, nos 
ancètres mettent près de 20000 ans pour perfectionner 
la taille des silex. 



Et uis, vers - 8500, éclate ce que Leroi-Gourhan P appel e une a explosion novatrice u : 

Entre - 8000 et - 5000 [...] les sociétés prennent 
une forme totalement différente de celle qu'elles 
connaissaient depuis les origines. [...] Le monde primi- 
tif et le monde des agriculteurs qu'à moins d'imaginer 
une c invention s on ne voit pas comment ils 
s'articuleraient (Le geste et la parole). 

Chaque communauté était-elle capable, par l'a pari 
tion de oueiaue im~uision liée à l'hoiution natureEe. dé 
redéwukir pour son compte personnel chacune des inno- 
vations que l'on retrouve partout où il y a eu des hommes? 

C'est l'ovinion oui   ré vaut. et elle n'est en rien 
contredile 'par les 'échanges. certains. d'informations 
entre communautés entrant en contact :aucune innova. 
tion ne peut être assimilée sans le minimum de logique 
dont les singes les plus évolués sont dépourvus. Si on 
laissait des singes sur une île déserte, abondamment 
~ourvus de conserves et d'ouvre-boîtes dont on leur 
aurait appris à se servir, ils mourraient très probable- 
ment de faim. Ou d'indigestion. Sans avoir planifier 1 
leur consommation. 

- . 

Les améliorations dans la taille des silex se sontelles 
propagées par un processus comparable à celui de la 
propagation de l'électro-ménager aujourd'hui u La logi- 
que et les motivations de l'homme préhistorique sont 
intelligibles pour nous a,  enseigne Leroi-Gourhan, et les 
navigations de Thor Heyerdahl, si elles n'ont rien 
prouvé quant au sens (d'est en ouest ou d'ouest en est) 
des expéditions préhistoriques, auront prouvé à ceux 
qui en auraient douté que les océans n'étaient pas 
infranchissables. 

Un cas particulier 

L'évolution naturelle explique donc parfaitement que 

les explorateurs européens aient découvert, dans toutes 
les parties du monde, des communautés manifestant 
des préoccupations métaphysiques et sachant utiliser les 
matières premières indigènes pour fabriquer des outils. 

Mais au xixe siècle, il y avait encore des hommes qui, 
dix mille ans après l'a explosion novatrice n de l'agricul- 
ture et de l'élevage au Moyen-Orient, vivaient de chasse 
et de cueillette. 

Notre ancêtre direct. Homo Sapiens, était déjà soli- 
dement implanté vers - 35000. 

- 

Tous les hommes d'aujourd'hui sont des Sapiens, 
même les plus primitifs des primitifs. 

L'évolution naturelle peut, assurément, justifier l'ex- 
plosion novatrice de - 8000 au Moyen-Orient. Mais 
l'évolution naturelle nepeutpas (à moins de faire inter- 
venir une cascade de postulats parfaitement gratuits) 
justifier qu'une lignée soit passée de la e taille 
solutréenne D à l'astronautique dans la vingtaine de 
millénaires qui a juste suffi à d'autres lignées pour par- 
venir à l'agriculture. 

L'un des tours de passe-passe usuels de la métaphysi- 
que humaniste consiste à souligner que 20000 ans sont 
peu de chose par rapport aux MX)000 ans écoulés 
depuis l'apparition de l'homme ... et d'escamoter le fait 
que 20000 ans représentent plus de la moitié de l'exis- 
tence d'Homo Sapiens dont la logique était intelligible 
pour nous. 

La lignée qui a abouti à l'astronautique a-t-elle bénéfi- 
cié d'un . coup de main venu des cieux D, ainsi que 
l'affirme la Tradition de cette lignée, pendant que les 
autres Sapiens évoluaient a naturellement D, c'est-à-dire 
avec une sage lenteur? 

Rien ne permet de l'affirmer. Mais dès que l'on 
écarte les Idées Reçues héritées d'un xvte siècle pour 
lequel toute cosmonautique était un conte de fées 
moyenâgeux, tout incite à le penser, ainsi que nous le 
verrons dans la suite de ce livre. 



Le propre des sciences exactes, mêmemaniées par 
des croyants, est de refuser toute . explication par 
Dieu », puisque a Dieu a n'est pas une explication mqis 
une croyance. N'est-ce donc pas simplement repousser 
le roblème d'un cran, que d'imaginer des e venus du 
cie f' D ayant acquis des connaissances que les hommes 
auraient été incapables d'acquérir par leurs propres 
moyens? 

Absolument pas. Tout au contraire. 
La faiblesse de la théorie humaniste tient a ce qu'elle 

généralise à partir d'un cas particulier ... du cas particu- 
lier d'une accélération hautement improbable de 
l'évolution : 

Il  est parfaitement légitime de penser que tous les 
Terriens seraient parvenus, par leurs propres moyens, 
au stade astronautique, si on leur en avait laissé le 
temps ... s'ils avaient disposé de quelques dizaines (ou 
centaines) de millénaires à partir de la c taille solu- 
tréenne des silex n; 

L'éxolution menant du primate à la cosmonautique a 
donc parfaitement pu se faire. de façon parfaitement 
naturelle, sur un système planétaire d'où seraient origi- 
naires les premiers civilisateurs à aller se poser, en 
* venant des cieux B. sur des planètes moins évoluées. 

Moyen-Orient dont est issue la lignée qui a le plus visi- 
blement bénéficié d'une a accélération n prodigieuse de 
son évolution. 

Entre la publication du système de Copernic (1543) et 
l'acceptation générale de l'idée que le système de Ptolé- 
mée est faux, il y a eu un long temps mort : les Idées 
Recues ne cèdent iamais facilement devant les réalites 
noWelles. La piemière caractéristique des Idées 
Recues. c'est d'être admirablement étayées par des 
démonstrations wnvaincantes (si elles ne l'étaient vas. 

Un temps mort 4 

~~ ~ 

elles ne seraient pas e Reçues v ) .  Lc temps mort. cPe& la 
période necessaire pour que chacun prenne coiiscicncc 
ouc Ics démonstrations convaincantes hicr nc le sont 
Plus aujourd'hui, en raison du progrès des connais- 
sances. 

Nous sommes en plein dans un temps mort. 
L'Idée Reçue d'une évolution qui aurait traîné pen- 

lus d'un demi-million d'années. puis se serait 
emba l' lée, repose sur des * justifications » innombra- 
bles ... dont le seul défaut est d'être parfaitement peri- 
mées, comme étaient périmées les r preuves a en faveur 
du système de Ptolémée lorsque, cent cinquante ans 
après Copernic, Tycho Brahé refusait obstinément de 
croire que la Terre pouvait n'être qu'une planète tour- 
nant autour du Soleil. 

Otto Stmve est persuadé que nous sommes sur le 
seuil d'une vision noüvelle de l'univers. aussi remamua- 
ble, dans sa rupture avec le passé, que le fut la révolu- 
tion copernicienne ., écrit Walter Sullivan. 

a Jekense que la science est parvenue au point où il 
est nécessaire de tenir compte de l'action d'êtres intelli- 
gents, en plus des lois classiques de la physique P. écri- 
vait Struve lui-même. 

Mais dans le temps mort où nous sommes enlisés. la 
théorie de N I'evolution-qui-s'emballe a n'cst pas asscz 
visiblement fausse encore. Elle passe donc d'autant 



nour nécessairement iuste au'elle bénéficie de l'inertie 
Propre aux Idées ~ e ~ i e s .  ' 

Dix ans se sont quand m6me passcs, depuis que sir Ber- 
nard Lovell a reconnu uue . la discussion du nrobleme 
de principe de I'existenc~ d'une vie ailleurs quc;ur Terre 
scrnblc étrc dcvcnue à la fois rcspectablc et imporiante B. 

Nous nouvons donc nasser a la discussion du nro- 
bleme dé principe d'un; évolution naturelle qui airait 
réussi, en partant de l'outil rudimentaire. a atteindre le 
stade cosmonautiaue ... aui aurait réussi là où l'aventure 
de l'intelligence rationnelle a les chances les plus soli- 
des de n'avoir jamais pu bénéficier d'un a wup de main 
venant des cie& D. 

Il est d'usage d'expliquer l'accélération des p r o p  
techniaues var le fait-aue chaaue sénération béné ieie 
de l'a4uis ses pré&d&tes, et G part donc 
de plus haut B. C'est là un fait non contestable. La où 
les ëhoses se gâtent, c'est quand on prétend généraliser 
et poser que N les techniques s'amplifient en progres- 
sion géométrique u. 

Quelle progression géométrique? Les théoriciens de 
la n progression géométrique D prennent des c valeurs 
de progrès B parfaitement arbitraires, établissent des 
x équivalences n, et c'est parti! Si je vous disais que la 
presse de Gutenberg vaut 100, la machine à vapeur 
10000 et l'énergie nucléaire 100000000, je vous donne- 
rais en effet une très belle progression géométrique, 
parfaitement soutenable ... dont le seul défaut est d'être 
dépourvue de toute valeur probante. Mais si vous prenez 
les a équivalences n sur lesquelles se fonde la théorie 
de r la progression géométrique des sciences et 
technologies B. vous y retrouverez le même arbitraire, 
celui de la = méthode du xot= siècle n qui a permis à 
Bode de poser sa pseudo-loi. 

S'il v avait eu c progression géométriaue n. nous ne se- 
rions pas en traind'aatteindrë les cieux ., comme nous 
le prescrit la Tradition; nous serions en train de vivre 
ex~nentiellement mieux que nos ancêtres néolithiques. 



DU SOC PRlMlTlF 
A L'ASTRONAUTIQUE 

Le temps 
w m w t e  ne" 
de ce qu'on fmt 
sans I d  

Proverbe diinois. 

Il existe peut-être dans la Galaxie des êtres dont le 
a r p s  siliceux véhicule des pensées qui nous échappent. 
S'ils existent, tant pis pour eux, nous ne nous en occu- 
perons pas une seconde de plus. 

L'objet de ce livre n'est pas d'épuiser le catalogue des 
possibles, mais très expressément de chercher si une vie 
comparable à la nôtre, qui aurait évolué jusqu'à une 
forme d'intelligence logique avec laquelle nous pour- 
rions entrer en communication, a pu apparaître et faire 
parvenir jusqu'au système solaire une expédition dont 
le souvenir aurait été conservé dans le récit du Mythe 
traitant d'un * sé'our des dieux sur Terre r. 

Une telle possidilité va de soi? 
Oui et non. Oui, au niveau de Tintin, que tout le 

monde a pu voir marcher dans l'espace dès que Hergé, 
son créateur, eut réuni une documentation sérieuse sur 
les projets soviétiques et américains. Non, au niveau 
des Soviétiques et des Américains, qui tenaient à fi no 
ler quelques détails avant d'envoyer un homme ré&tei 
l'exploit de Tintin. 

Avant d'envisager la possibilité pour des Galaxiens 
d'être venus sur Terre, à l'époque de notre paléolithi- 
Que, il faut avoir accepté deux postulats : 
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a. la vie apparaît et évolue partout où sont 
réunies les conditions nécessaires: 

b l'évolution des organismes vivants est sou- 
mise à des lois générales dont la nature est comnarahle 
à la nature des Iois physiques. 

Ces deux postulats admis, on peut commencer à cher- 
. cher quelles sont les probabilités sérieuses d'une réali- 

sation concrète de ce théoriquement possible.. (Que ces 
processus soient n vaulus ar Dieu u ou issus d'une 
nature sans Dieu reste tota f ement en dehors du sujet.) 

Énorm6ment de temps 

Pour que, sur une planète comparable à la Terre, en 
orbite autour d'une étoile com arable au Soleil, l'évolu- 
tion ait fait apparaître des ~ a f k e n s  tentés par l'aven- 
ture cosmique, la première conditibn est évidemment le 
temps. (De telles étoiles, il y en a des milliards.) 

Que l'apparition d'un organisme monocellulaire ini- 
tial puisse suffire à l'évolution naturelle pour produire 
au bout d'un certain temps des êtres pensants, votre 
présence et la mienne le prouvent. 

Le temps, ce n'est pas un problème, dans la Galaxie, 
où il y avait déjà beaucoup d'étoiles de type solaire 
plusieurs milliards d'années avant que notre Soleil ait 
même commencé à se former en proto-étoile. Mais le 
temps n'est pas tout, il est probable que l'évolution est 
capable de commencer comme sur Terre et d'aboutir à 
un cul-de-sac. Restons donc très prudents dans nos esti- 
mations. 

Llyod Moa nous autorise à tenir pour possible la vie 
sur plusieurs milliards de systèmes planétaires: lirni- 
tons-nous à quelques dizaines de mille, soit 0,00001 %. 
pour le nombre des systèmes planétaires où les Gala- 
xiens discutaient du cosmos à une époque où le Soleil - - 
n'existait pas encore. 



Pour ces Galaxiens-là, le q carcan humaniste n jouait 
evidemment dans toute sa rigueur : ils étaient parmi les 
oremicrs êtres vivants de la Galaxie. et ils n'avaient de 
>oup de main à attendre de personne : 

La seule absurdité - mais l'absurdité fondamentale 
- de la métaphysique humaniste appliquée à la Terre 
est une conséquence du postulat parfaitement idiot que 
l'homme serait le ~remier  être Densant auparu dans - - 
I'Univers. L'orgueilhumaniste, cgst p. 

(Si Dieu existait, c'est à ces Galaxiens-là aurait 
donné le premier coup de main.) 

Des premiers Galaxiens, il est vrai qu'il devait y en 
avoir un peu partout dans la Galaxie, où dix à quinze 
milliards de fois la masse d'une proto-étoile a abouti à 
l'apparition d'une étoile de type solaire, c'est-à-dire, 
naine, jaune, et ayant probablement transféré son 
moment angulaire sur un système planétaire. 

Mais nous savons - par expérience amère - la diffi- 
culté, pour un système planétaire isolé dans la Galaxie, 
de mener de front la recherche du progrès technique et 
la quête du progrès s irituel. A moins que notre dés- 
équilibre soit simp Y emeot une conséquence de 
l'a accélération n subie depais dix mille ans, et non une 
loi de l'évolution inéluctable pour les civilisations iso- 
lées qui, faute de contacts et comparaisons avec des 
systèmes voisins, ne peuvent pas établir les lois généra- 

Qes de la biosgciologie. 
Mais une fois de plus, péchons plutôt par excès de 

ssons par profits et pertes la majorité 
planétaires dont (par prudence) nous 
ité à quelques dizaines de mille le nom- 
t nous prenons le cas en considération. 

ations se sont édifiées toutes seules, dans 
elles n'ont eu que trop d'occasions de 

1 les unes auront renoncé, comme sur Terre les uvili- 

sations de type indien ont renoncé à chercher, dans les 
cieux d'où leur Mythe affirme qu'étaient venus des 
dieux, autre chose que des rêves, et sur Terre autre 
chose qu'un nirvâna; 

les autres auront uersévéré, comme sur Terre la 
civilisation judéwhrétiénne, mais n'auront pas su écar- 
ter le suicide technologique dont la menace pèse actuel- - - 
lement 'sur nous. 

Des isolés ont-il pu réussir, par leurs propres moyens, 
à se donner une civilisation à la fois spirituelle et tech- 
nique? C'est possible. Mais je suis incapable d'imaginer 
comment ils auraient fait, je m'abstiendrai donc d'en 
parler. 

Il existe, dans la Galaxie, une région privilégiée : près 
du centre. = Près du centre de la Galaxie, confirment 
Chklovski et Sagan, les étoiles sont plusieurs dizaines 
de milliers de fois plus serrées entre elles que dans le 
voisinage de notre Soleil. n 

Dans un rayon de dix années-lumière du Soleil il n'y a 
ue onze étoiles. Près du centre de la Galaxie, c'est donc 

ausieurs centaines de mille étoiles qui se trouvent 
amassées dans le même rayon. 

Un certain nombre de raisons incitent malheureuse 
ment à penser que, dans un tel amas, les conditions 
nécessaires à l'évolution de la Me ne seraient pas 
réunies. Eloignons-nous donc, jusqu'à une région, 
encore très centrale, mais où dans un rayon .de dix 
années-lumière il n'y a que quelques milliers d'étoiles ... 
non, soyons prudents à l'extrême, éloignons-nous 
encore jusqu'à la région où elles ne  sont que quelques 
centaines. 

pour une étoile donnée, son éventuel sys- 
tème planétaire n'est pas s facile n mais nous avons vu 
(chap. 8) que c'est déjà presque à notre portée. Cela 



discerné. établir le contact oar radio ou laser avec des ' 1 
systèmes planétaires voisin;. s'ils sont habit&. est par 
contre une entreprise a facile a. 

Le contact établi, l'échange de renseignements per- 
met de comparer les c options n prises par l'évolution 
naturelle dans chacun des cas particuliers et d'en 
déduire des lois générales. (Le oroblème des lanmies 
n'est pas grave, cgmme le rappelie Sagan, champokon 
a résolu des problèmes bien plus ardus.) 

Parvenues-au stade cosmonautiaue. ces Premières 1 
Civilisations de la Galaxie n'ont eu à partir u à 
l'aventure n, pour la première aventure de l'Intelligence. 
Leurs premiers cosmonautes savaient où ils allaient, en 
s'embarquant pour un voyage de uelques années vers 
un système planétaire cousin, &tant- de quelques 
semaines-lumière, où les attendait un comité d'accueil 
avec lequel le contact par radio (et pourquoi pas par 
télévision) serait établi pendant tout le voyage. 

Quand on a le temps. on peut envisacrer des réalisa- - 
tions que le temps respectera. 

Si rien ne presse, si on peut laisser un siècle s'écouler 
entre les orerniers contacts oar radio et les vremiers 
:ontacts directs par wsmoiefs, cela suffit largement 
pour arriver en connaissant la langue et les usages de 
ses hôtes ... et une civilisation moins hâtive que la nôtre. 1 
qui aura mis 300000 ans, et non 1OCGû poÙr passer du 
soc primitif à la radio, aura en passant appris la 
patience; on peut même raisonnablement penser qu'elle 
aura acauis une socioloeie efficace avant de découvrir 1 - 
l'énergienucléaire. 

Si j'avais été du conseil de l'évolution naturelle 
comme le roi Alphonse aurait aimé avoir été du conseil 
de Dieu, j'aurais suggéré quelque chose de simple : j'au- 
rais suggéré de faire apparaître trois étoiles jaunes, voi- 

es l'une de l'autre, dans la région de la Galaxie où les 
1s physiques rendent un tel voisinage probable. Et 

aurais limité mon ambition à trois étoiles seulement. 
Il est bien probable que l'évolution naturelle n'a pas 
besoin de mes conseils. Il est infiniment probable 

que la vie est apparue dans dix mille fois trois systèmes 
planétaires analogues au système solaire ... l'évolution 
naturelle est très gaspilleuse. 

Au lieu de conseiller l'évolution, prenons donc exem- 
ple sur elle, gaspillons gaiement. Sur les milliards de 
candidats admissibles, n'en admettons que trois, les 
trois nécessaires et suffisants pour l'aventure, et bapti- 
sons-les Théos-1, Théos-2 et ThéosJ. 

A partir de cette Trinité Initiale, la suite s'enchaîne 
logiquement : 

dès qu'elle découvre les télescopes, Théos-ï fouille 
le ciel et détermine lesquelles de ses voisines possèdent 
des lanètes; dès qu'elle découvre le laser ou la radio, P eile ance des messages; 

dès que Théos-2, puis Théos-3 parviennent au même 
stade, les premiers contacts par radio ou laser sont éta- 
hlis. ---, 

dès que le stade cosmonautique est atteint, les civi- 
lisations théosites se lancent dans l'aventure des pre- 
miers contacts matériels sans avoir jamais eu à se 
demander s'il n'était pas vain de se lancer dans une 
aventure aussi coûteuse; 

dès que des relations suivies sont établies entre les 
trois civilisations. la suite va de soi : c il faut aller 
porter, de proche en proche, jusqu'aux confins de la 
Galaxie, la civilisation née dans son centre. D 

« Jusqu'aux confins 2, cela représente une distance 
de 50000 annécs-lumière. II suffit de confronter les chif- 
fres oour constater au'une telle ambition est matérielle. 
meni très réalisable.- 

Nous avons vu que l'apparition de la T h i t é  ~héo&te 
est plausible à une époque-où notre Soleil n'était pas 
encore formé, c'est-à-dire il y a plus de cin milliards 
d'années. Mais ne mégotons pas, laissons 9 'évolution 
naturelle prendre tout son temps, laissons-lui une 
marge de deux milliards d'années. 

Nous voilà donc à il y a trois milliards d'années. La 



vie est déjà apparue sur Terre, l'évolution y est déjà 
sérieusement à l'œuvre, l'homme y existe déjà a en 1 
puissance . comme un dieu grec dans un bloc de mar- 
bre livré au ciseau d'un sculpteur. L'a option à 
prendre . pour l'évolution naturelle, c'est cela, en lan- 
gage de biologiste. Selon que le sculpteur est un bousil- 
leur ou un praxitèle, le résultat sera une merveille ou 
un nanar. 

Tant que nous n'aurons pas établi. le contact avec 
d'autres Galaxiens, nous ne pourrons pas connaître 
notre valeur sur le marché alactique ... la sagesse 
conseille donc de revenir dare-fare nous blottir contre 
von Hoemer, et de nous estimer, jusqu'à nouvel avis, 
u médiocres s, ni meilleurs ni pires que les autres Gala- 
xiens. 

Les médiocres que nous sommes se trouvcnt i 30000 
années-lumière du centre de la Galaxie. Trois milliards 
d'années pour parvenir iusau'à nous. cela sunnose nour 

~ ~ . .~ - - -  r - - ~ ~  
les D hé obi tes Colonisa~eu& unc vitesse de croisière 
moyenne de un cent-millième de la vitesse de la lumière 
soit 3 km/s. Une broutille, même à notre niveau. 

Un p4rlple persem4 d'escales 

Les Théosites n'avaient vraiment pas à se Dresser. 
Dans tous les systèmes planétaires où fis ont fait 

escale avant d'arriver chez nous il y a 23000 ans. ils ont 
certainement laissé aux indiaènes primitifs I'im~ression 
que l'éternité leur appartenGt. - 

Les Théosites pouvaient se permettre autant de 
détours qu'ils voulaient, s'écarter du chemin le plus 
court pour visiter un système planétaire qui, à distance, 
leur paraissait particulièrement réussi par l'évolution 
naturelie. comme l'automobiliste fait un détour Dour 
savourer bonne table et bon gîte. Les Thbsites pou- 
vaient aussi se tromper, trouver un gîte détestable. Les 
Théosites pouvaient ... 

Limitons-nous. parmi les possibilités ouvertes aux 

Théosites, à celles qui concernent directement notre 
propos. 

Mais, pour fixer les idées. cherchons sur une carte du 
ciel une région plausible pour le début de l'aventure, 
pour l'ap arition de la Trinité Théosite. Pour un certain 
nombre Be raisons, évidentes pour un astrophysicien, et 
qu'il serait inutilement compliqué de justifier ici, la 
région la mieux plausible se trouve dans la constella- 
tion du Sagittaire, qui n'est pas a au centre r de la 
Galaxie, mais qui est e près du centre B. 

Or, il se trouve que le Sagittaire (c'està-dire un 
archer) tient une place considérable dans le Mythe com- 
mun aux Premières Civilisations : dans la Tradition 
hébraïque, le * signe de l'alliance a entre les Elohim et 
Noé est un arc (un = késheth n, en hébreu) laissé s dans 
les cieux n. Dès que le Zodiaque délimitant les régions 
du ciel surgit de la nuit des temps, il a araît avec le 
Sagittaire à la place où sur nos cadrans &orloge figure 
l e s  1 B. 

Les a étapes n que je propose, au périple menant la 
révélation théosite I du centre vers les confins de la 

Galaxie, = étapes n consistant en séjours longs de dizai- 
nes de miliénaires parmi des indigènes lentement ame 
nés de la tailie des silex à la cosmonautique, ces étapes 
que nos sciences du Verseau rendent enfin plausibles, 
je ne les ai pas tirées arbitrairement de mon imagina- 
tion. L'existence de telles étapes apparaît nécessaire à la 
cohérence du texte bibiique, lorsqu'on lit, au chapitre 
xxxvnr du Livre de Job : 

r Où étais-tu fiomme], quand je fondai la Terre, [...] 
que chantaient en &OWT les étoiles du matin, et que 
tous les fils des Elohim applaudissaient? rp 

La Bible est-elie le récit historique d'événements res- 
tés inexplicables rationnellement tant que l'homme 
n'était pas parvenu a a renouveler les actës s attribués 
aux dieux et à.voguer = dans les cieux s? Je le pense, 
parce qu'à lire la Bible comme un récit historique. on y 
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trouve une cohérence beaucoup trop grande pour être 
mise sur le compte du hasard. Seule la lecture de la 
Bible par un humaniste superstitieux y fait apparaître 
le récit infantile d'un Dieu créant la Terre à partir de 
rien, en six jours. 

Le a chant des étoiles du matin D est-il une ésotérisa- 
tion de l'envoi de félicitations par * les fils des Elohim :. 
restés aux étaoes oue constitüaient les svstèmes olané- 

A 

taires précédemment visités et civilisés? La documenta- 
tion amassée par Santillana pour Hamlet's MiU montre 
que c'est conforme au style très particu- 
lier du Mythe. 

Mais je n'en suis as à affirmer que c'est cela qu'il 
faut entendre, quanlon lit le Livre de Job. Je n'en suis 
pas enwre là, à ce point de mon livre. Je suis encore en 
train de remonter vers les sources, en me guidant à un 
fil d'Ariane ... à un fil d'Ariane qui se trouve dans la 
Tradition même que je tentede remonter. 

Il va de soi que la plus belle fille du monde ne peut 
donner que ce qu'elle a. La Bible ne peut en aucun cas 
être considérée comme un a; texte scientifique », ne 
seraitce qu'en raison du style archaïque et de la 
méthode ésotérique qui (nécessité fait loi) étaient indis- 
pensables pour assurer la transmission, au long des 
millénaires, par des communautés primitives, de la sub- 
stance du Mythe. 

* J'avais consulté L'Origine de tous les cultes, de 
Dupuis, émit Santillana. [...] J'avais abandonné cet 
ouvrage rébarbatif, .notant une simple phrase au 
oassaee : 4 Le mvthe est né de la science. la science 
~eulcT'cxpliquera.~n J'avais ma ré onse, mais je n'étais 
pas encore préparé à la wmprenge. N 

La Bible et la Tradition ne peuvent être que le fil 
d'Ariane. Si des Galaxiens ont bien vécu sur Terre, le 
texte biblique ne peut nous en avoir conservé que le 
récit historique ... mais ce récit historique, il peut très 
bien nous l'avoir conservé. 

LI0 

Ezéchiel décrit une machine volante, qui évoque un 
cosmonef. Si des cosmonautes s'étaient dérangés spé. 
cialement nour voir Ezéchiel. ils lui auraient wmmuni- 
qué des connaissances, et des techniques, et Ezéchiel 
aurait cxercé sur le monde une influence qu'il n'a pas 
exercée. Ezéchiel n'a dont pas vu de cosminautes.'@l 
vivait six siècles avant notre ére.) 

Mais toute la vie d'Ezéchie1 montre il n'était pas 
un charlatan. Ezéchiel était un érudit %'la Tradition. 
Ce que Santillana dit de la possibilité d'illustrer Le 
Roman de Renart avec les documents méso otamiens 
(chapitre 1) est éeaiement vrai oour Ezéchiei) : a ï i est 
tout'impr&gné d e  l'imagerie babylonienne D, souligne 
E. Dhorme. La description qu'Ezéchie1 fait d'une ma- 
chine volante fait oenier à ladescriotion au'un sorcier 
amazonien pourr&t faire d'une auto; après'avoir étudié 
un catalogue illustré. trouvé chez le missionnaire : 

L'Amazonien n'a jamais vu d'auto ni d'automobiliste. 
Chercher à construire d'après ses indications serait 
naïf ... mais il serait encore plus naïf de détruire des 
inconsistanœs du récit, qu'il n'existe pas d'automobiles 
ni de catalogues les décrivant et les montrant en illuî 
trations. 

Ezéchiel a trouvé des concordances entre la Tradition 
hébraïque et les illustrations babyloniennes. C'est une 

illumination B. une = révélation r. Ezéchiel décrit une 
iknnination, une révélation. 

Les célestes du Mythe se déplaçaient-ils dans des 
machines volantes, naïvement décrites par Ezéchiel 
mais conformes à la nature des lois ph siques qui nous 
ont permis de construire nos astroneFs? ïa Tradition 
transmetelle des rêves ou le récit historique d'une réa- 
lité? C'est là tout le problème : 

Notre intelligence estelle ouverte à la même logique 
que celle des Galaxiens cosmonautes, ou sommes-nous 
devant eux comme les gorilles devant nous? 



Le masochisme humaniste 

On peut, bien sûr, penser quc dans I'Uni~ers existent 
des civilisations dont la science est à la notre cc quc la 
notre est aux capacités inrellectucllcs dcs gorilles : 

Pour expliquer les performances que certains témoi- 
gnages attribuent aux soucoupes volantes, qui se maté- 
rialisent et dématérialisent à volonté, il faut nécessarie 
ment attribuer à leurs occupants une possibilité de 
manipuler l'espace-temps, manipulation dont nous 
ne savons rien sauf ,que, si elle est possible, nous 
n'avons plus qu'à aller nous rhabiller. Au vestaire des 
gorilles. 

Cela incite certains contemporains à conclure que, les 
témoienaees étant ce au'ils sont. de telles civilisations 
existent. La conséquen& immédiate d'une telle conclu- 
sion est aue nos idées sur la nature des lois physiques 
sont fausies. 

D'autres contemporains estiment que nos réalisa- 
tions actuelles, toutes rudimentaires qu'elles soient, 
sont néanmoins suffisantes pour confirmer que la 
nature des lois physiques est bien telle que nous la 
connaissons ... et ils en déduisent que la nécessité d'une 
manipulation de l'espacetemps, par les occupants 
des soucoupes volantes alléguées, retire beaucoup de 
crédibilité aux témoignages faisant état de telles sou- 
coupes. 

C'est un débat dans lequel je m'abstiens de prendre 
position. pour deux raisons : 

1. mes competences insuffisantes me l'interdisent: 
2. ma recherche est strictcmcnr limitée a la recherche 

des raisons de penser que la Tradition constitue un 
récit historique, relatant le séjour de Galaxiens dont la 
science, très supérieure à la nôtre, n'en aurait pas 
moins.reposé sur des lois physiques dont la nature est 
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conforme à ce que nous en découvrons, maintenant que 
nous voici . dans le Verseau n. Je cherche des congé- 
nères. 

Dans le Verseau, la Tradition nous dit que nous 
devons pouvoir « renouveler les actes relatés au début 
de la Genèse B. les actes les plus simples d'abord, 
envoyer par exemple N l'esprit de l'homme voguer au- 
dessus des nuages sous lesquels Vénus est en tohu-bohu 
et privée de lumière n. 

Cela, c'est fait. Je pense pouvoir en conclure que nous 
sommes dans la bonne voie, que nous sommes sur le 
point de nous « égaler aux Galaxiens de la Tradition ». 

Je manque d'humilité? 
Imaginer des civilisations pour qui nous serions des 

gorilles, ce n'est pas de l'humilité médiévale. C'est du 
masochisme humaniste. 

L'humilité médiévale? Si un gorille en était capable, 
l'humilité médiévale l'inciterait à tenter de e ,s'égaler 
aux actes les plus simples des humains ». Et il y par- 
viendrait. Et il serait en voie d'humanisation ... ce que 
l'expérience montre qu'il n'est pas. 

L'humilité médiévale est créatrice. Elle ose. dès 
qu'elle pense avoir une chance raisonnable de réuisir. 

Le masochisme humaniste est sclérosant, il ne sait 
aue se donner des alibis. afin d'éviter de chercher 
~éneusemenf au-delà des Idées Reçues. 

Vingt-quatre heures par jour, dans tous les pays, des 
radars scrutent le ciel. Toutes les nuits. dans le monde 
entier, des milliers d'a,tronomcs de et ama- 
teurs scrutcnt le ciel. II faut etre d'une naï\ctc ripa~ssc a 
couver au couteau. Dour imaeiner des êtres a notre 
image (même verts)' traversa& incognito ce réseau, 
dans leurs superbes soucoupes volantes. 

Comment expliquer, celaétant, que des scientifiques 
véritables donnent parfois leur caution aux naïfs? 

Ne jouons pas sur les mots. Les scientifiques en ques- 
tion ne donnent pas leur caution aux naïfs. Ce sont des 
humanistes qui se raccrochent aux branches. Ce qu'ils 



iflectent de chercher. c'est un Univers ou des êtres 
ntelligents u manipulent le temps et l'espace et se 
natérialisent et dématérialisent à volonté n (le scientifi- 1 
lue qui a écrit cela ne veut pas ue je le nomme). 

Les scientifiques en question aec ten t  de chercher un 
Jnivers hors de portée pour la science d'aujourd'hui, 

Ilors de portée pour la science que l'on peut raisonna- 
blement penser acquérir de leur vivant ... ce qui est ras- 
surant-quand on veut ne pas trouver. 

A la compagnie de rationalistes mus par i'humilité 
médiévale, les scientifiques en question prefèrent, à 
tout orendre. celle des naïf S... exactement comme bon 
nomlire de croyants qui, à tout prendre, acceptent de 
voir dans le catholicisme du pape et des cardinaux une 
caution aux pratiques les plus naïves de la superstition 
dévote, plutôt que d'entendre Pie XII qui, dans l'encycli- 
que Humani Generis, souligne que n les premiers &pi- 
tres de la .Genèse sont, en un sens véritable qu'il 
incombe aux exégètes de préciser et définir davantage, , 
des exposés historiques S. 

Les scientifiaues en auestion ont conscience de la 
faillite de I'hur;ianisme..: et ils ne arvicnnent pas à 
virer leur cuti. Leur comportement &note. en dernière 
analvse. une relieiosité contrariée : ils ont besoin d'être 1 
les de quelqu'un. 1 

DE QUELQUES BALIVERNES 
ET DU CONTACT PAR RADIO 

En France, on m e  
garder les pieds sur terre. 

O de SINUS 

En 1888. le physicien allemand Hertz confirma expé- 
rimentalement la théorie de Maxwell sur l'identité des 
phénomènes électromagnétiques et des phénomènes 
lumineux. Pour parler comme tout le monde. cela 
revient à dire qu'au lieu de construire une lampe, et de 
transformer l'électricité en lumière, Hertz avait mis au 
point un appareil capable de transformer l'électricité en 
ondes radio. 

J'ai, de mon côté, mis au point une expérience amu- 
sante. Vous prenez un humaniste moyen, de préférence 
universitaire, vous le rerrardez droit dans les veux. et 
vous lui dites que a des d~couvcrtcs similaires à'cellé de 
Hertz ont probablement été faites d'innombrables fois 
dans d'autres mondes, depuis aue la Galaxie existe B. 

Si votre cobaye de culiure né prend pas un air rigo- 
lard, vous lui offrez un chocolat. J'ai eu très peu de 
chocolats à offrir, depuis que j'ai mis au point mon 
expérience. Et je me suis beaucoup amusé, parce que 
ma phrasetest est de Cari Sagan (Intellignt Life in the 
Universe, p. 379 de l'édition Delta), et que Sagan a 
une notice longue comme çz dans le Who3 Who in 
Science. 

Faire état de l'autorité plus grande de Sagan consti- 



ue un a argument d'autorité n... et un argument d'auto- 
ité n'est pas un argument. Mais ne pas mélanger les 

torchons avec les serviettes constitue un principe intel- 
lectuellement très sain, le x principe d'homogénéité r, 
assimilable à la Loi du Talion. 

Universitaire ou assimilé, le contemporain qui p r é  
tend à la culture et prend un air ri olard et supérieur 
lorsqu'on évoque devant lui des ~afaxiens radiophiles 
est un humaniste : ce qui se passe là où il n'y a pas 
d'hommes l'intéresse peu, il s'en remet pour ces ques- 
tions aux Idées Repes des Personnes Faisant Autorité. 
Lui opposer un argument d'autorité est donc très saine- 
ment homogène. 

Faute d'ouvertures r autorisées n sur le cosmos. la 
Erance est devenue un des pa s où l'infra-littérature 
pseudo-scientifique se vend e mieux. Ça rétablit 
l'équilibre : 

r 
D'un &té une AUtorité Universitaire.  lovant sous les 

titres honorifiques comme I'ine de La Fontaine sous les 
reliques, affirme gravement r l'impossibilité certaine 
oour l'homme de visiter d'éventuels svstèmes olanétai- 
;es voisins = et pour la vie la plus éléhentaire'de résis- 
ter dans les conditions lunaires; 

de l'autre. un doux crétin vend (à 100000 exemolai- 
res) un livré où il a bravement écrii que * le hysiken 
Gnolls, au CERN, constata dans la chambre <Pe Wilson 
la formation de  articules cubiaues et non suhériaues. 
[...] La formation aberrante cor;espondait à ;ne misse 
parallélépipédique dont les côtés étaient imaginaires, 
c'-et-à-dire dépendant de l'ordre Ta. 
- 
LI fus6a à r6action dans le vlde 

J'ai la flemme de rechercher les noms des physiciens 
qui faisaient autorité et démontraient (par-d&s argu- 
ments u évidents e) l'impossibilité pour une fusée d'as- 
surer la propulsion dans le vide : a Dans le vide. les gaz 

chassés par la fusée n'ont pas sur quoi prendre appui. 
voyons! D 

Dans olusieurs lettres de lecteurs i'ai retrouvé les 
séquelles de cette c démonstration .,"alors autant lui 
casser une bonne fois les pattes : 

Quand vous tirez un coup de fusil, vous sentez le 
rem1 de l'arme; si vous êtes monté sur patins à roulet- 
tes. le rem1 vous met en mouvement: si vous tirez nlu- 
sieurs coups à la file, vous aurez chaque fois une acœlé 
ration supplémentaire (pour ne pas perdre l'équilibre, 
orenez le fusil sous le bras et tirez vers l'arrière): 

vous constaterez que vos balies, une fois ?orties du 
fusil, peuvent s'écraser sur un mur (en y N prenant 
appui =), perforer un chrétien ou se perdre dans la 
nature, sans que cela influe sur la force du recul qui 
vous fait avancer; vous ourriez tout aussi bien tirer 
des bourres à blanc ... l'e f f  et de recul se produit dafis le 
fusil, les gaz qui brûlent u prennent appui a sur l'inertie 
des gaz qui viennent d'être brûlés. 

Les fusées, c'est ça. II est normal que ça marche à 
merveille dans le vide ... il n'y a pas de s mystère :. 
(même cubique) à la clé. 

Comment des universitaires a faisant autorité * pou- 
vaient-ils contester une telle évidence? C'est une ques- 
tion à poser aux personnes à qui vous n'aurez pas offert 
un chocolat. 

La tentation est grande, quand les universitaires 
autorisés vous ont décu. d'écouter l'inventeur du 
concours Lépine qui proPose une propulsion par suppo- 
sitoires anti-gravitationnels. Heureusement. entre les 
shadoks universitaires et les zozos illettrés. on trouve le 
balisage de la raison cartésienne : 

les Fusées qui arrachent à la gravitation terrestre des 
satellites, des sondes et des capsules habitees n'ont 
JAMAIS contredit ALTUNE des lois fondamentales de la ~ h v -  
sique ... elles contredisent simplement la brocinte 
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d'idées usa ées et faussées que des universitaires 
dépourvus f e  curiosité et d'imagination propagent en 
pontifiant. 

Le hasard joue assurément un très grand rôle dans la 
découverte. Pasteur aimait à rappeler que « le hasard se 
plaît à favoriser les chercheurs qui connaissent bien les 
travaux de leurs prédécesseurs D. Pasteur aurait dû 
ajouter que connaître, c'est bien, mais comprendre est 
mieux encore. 

Aucun exploslf ne peut s'arracher B la Terre 

Les Frangtis n'ont pas le monopole des bourdes 
juteuses, bien sûr. Arthur Clarke cite le Pr Bickerton 
qui, en 1926, a tenu des pro os définitifs devant l'au- 
guste Bn'tish Association ? or the Advancement of 
Science; en voici des extraits : 

La sotte idée d'envoyer un projectile sur la Lune 
est un bel exemple de la façon dont des savants enfer- 
més dans leur tour d'ivoire franchissent les limites de 
l'absurde. [Suit la démonstration, dont voici la 
conclusion :] Notre explosif le plus puissant, la nitrogly- 
cérine, ne possède pas le dixième de l'énergie nécessaire 
pour s'arracher lui-même à la gravitation terrestre. [...] 
Nous nous heurtons là a une impossibilité fonda- 
mentale. . 

Bickerton avait raison, aucun explosif, aucun proper- 
gol (substance ~ r o ~ u l s a n t  les fusées) ne ~ossède une 
Zneigie suffisante Pour se mettre lui-même en orbite. 
Bickerton n'avait oublié que l'essentiel : Quelle impor- 
tance que la nitroglycérine (ou un autre propergolj ne 
possède qu'une fraction de l'énergie nécessaire pour 
s'arracher elle-même à la gravitation terrestre? On ne 
lui a jamais demandé de faire pl  B rappelle Clarke. 

Comment a-t-on surmonté 1'. impossibilité fonda- 

mentale D du respecté professeur? Sans rien deman- 
der aux zozos inspirés, sans consulter les inventeurs 
du concours Lépine, le Russe Tziolkovski, l'Améri- 
cain Goddard et ;on Braun sc sont mntentés de taire 
louer la logique cartésienne dans le cadre des lois physi- 
ques connieS. Très rationnellement. 

Il suffit d'avoir l'esprit simple. A mesure que le pro- 
pergol soulève (par simple effet de fusée) l'engin des- 
tiné à l'espace, il .se brûle lui-même - et le poids à 
arracher diminue d'autant. Quand une Saturne-V 
s'élève, c'est dans les premières secondes, celles où les 
fusées luttent contre l'inertie de la masse à soulever, 
qu'est brûlé prcsquc tout le p-pcrgol. L'ne fois arrÿ- 
chée au sol, la Saturne-V est bcauwup plus ICgL'i'e, son 
inertie est en mouvement. il ne reste plus qu'a l'accélé- 
rer. Quand la vitesse de satellisation eit atteinte, il n'y a 
plus de propergol dans les réservoirs. Le propergol 
n'est en effet jamais parvenu à s'arracher lui-même à la 
gravitation terrestre, il s'est contenté d'arracher la 
charge utile. (Dans le cas de Saturne-V, le poids des 
pro ergols brûlés représente 13 fois le poids de la fer- 
railfe mise en orbite.) 

... p aussi, c'est une réponse à plusieurs lettres de 
lecteurs, ce qui incite à penser que la vulgarisation 
scientifique a encore quelques progrès à faire, en 
France. 

L'horoscope d'Armstrong 

La réussite d'Apollo-11 et d'Apollo-12 va poser de gra- 
ves problèmes aux faiseurs d'horoscopes. Chacun sait 
que N l'influence de la Lune n constitue un des fonde- 
ments de leur industrie, et qu'ils ne font jamais état de 
quelque a influence de la Terre a. Et voilà que tout est 
remis en question! 

Pour établir l'horoscope d'Armstrong et de ses congé- 
nères appelés à passer un temps plus ou moins long sur 
la Lune, l'a influence n de la Lune devient-elle nulle, dès 



qu'on ose le pied dessus, comme passe pour Sire nulle 
l'u in 8 uence astrologique N de la Terre, dans I'horos. 
coDe de gens vivant sur Tcrrc? (La Trrrc n't.51 pas un 
x astre uPour les faiseursd'horoscopes.) 

Mais pour un Lunien, même d'adoption, la Terre est 
un astre ... la Terre, en conjonction avec Mars ou Vénus, 
n'a-t-elle aucune influence sur les Luniens? Il faudrait 
savoir laquelle, non? Et sur Mars, ce sera pire, on y 
verra la Terre amorcer des s mouvements rétro- 
grades .. 

Mais en voilà assez des b livernes d'une époque 
morte, où l'on pouvait enseign%r en faculté et affirmer 

, que jamais l'homme n'atteindrait la Lune, où l'on pou- 
vait faire des horoscopes comme si rien n'avait changé 
depuis Ptolémée. 

Revenons aux choses sérieuses du monde d'ayjpvr- 
d'hui. 

En jouant la dlfilcult6 

Quand une des trois civilisations de Théos en est 
arrivée à la découverte de la radio, elle n'a pas eu à 
résoudre les problèmes sur lesquels sèchent nos 
astrophysiciens : elle possédait depuis longtemps des 
télescopes suffisamment puissants pow avoir déter- 
miné lesquelles, parmi les étoiles de son voisinage, pos- 
sèdent un système planétaire où la vie avait pu évoluer; 
de Théos, il n avait pas à se demander dans quelle 
direction cherJer le contact. 

Il y a, dans la proposition ci-dessus, trois postulats 
implicites. Il serait inélégant de les laisser dans cet 
état. 

Théos, d'abord. Je ne sais pas si les trois Théos se 
trouvent dans la constellation du Sagittaire, où je les ai 
placés pour fixer les idées, et parce que plusieurs fac- 
teurs incitent à les placer là plutôt qu'ailleurs. Mais que. 
parmi les innombrables mondes où la radio a probable- 
ment été découverte, il s'en soit trouvé trois tout pro- 

dies l'un de l'autre, cela fait7partie des probabilités 
suffisamment solides pour qu'on ne soit pas tenu d'en 
parler au conditionnel. 

Les télescopes, ensuite. Il existe une certaine hiérar- 
chie dans les découvertes. Sur Terre, la radio a été mise 
au point avant le laser, mais c'est un hasard : le laser 
aurait pu précéder la radio. Les télescopes, par contre, 
sont nécessairement découverts avant la radio et le 
laser, dans n'importe queue civilisation technologique. 

La détermination des étoiles possédant un systcme 
danétaire habitable. enfin. En 1916. l'astronome Bar- 
hard a découvert. à 6 annees-lumière du Soleil. une 
étoile à peine visible, une nainc rouge du t e M5, qui 
s ' a ~ ~ e l l e  maintenant u l'étoile de ~ a r n a x  m. On a 
déGuvert, depuis, que l'étoile de Barnard a un 
s compagnon B. L'étoile de Barnard est-elle une étoile 
double, ou une étoile pourvue d'une grosse planète? 
Actuellement. on est à Deu ~ r è s  certain aue ce cornDa- 
gnon est u n i  planète. fiéiofle de ~ a r n a r f i  est une ~ 5 ;  
elle a donc une rotation lente vermettant de uostuler la 
présence d'un système (cf. début du 
chapitre 8); mais le e M5 est trop - froid D pour que 
l'on puisse raisonnab 'YP ement escompter trouver dans 
son système planétaire une vie intelligente comparable 
à la nôtre. 

Les civilisations de Théos sont nettement avantagées 
sur nous : il semble probable que. dans une ré .on où 
les étoiles sont c serrées entre elles D. une civifsation 
parvenue au stade du télescope ait identifié et caracté- 
risé plusieurs systèmes planétaires dans un rayon de 
quelques mois-lumière seulement, et qu'aussitôt paroe- 
nue a u  stade du laser et de la radio, elle ait établi le 
contact avec ses voisines Damenues au même stade 
technologique. 

Mais jouons la difficulté, et raisonnons pour Théos 
comme si les Théosites avaient eu à résoudre les mêmes 
problèmes que nous, dans leurs premiéres tentatives de 
parler a des congknères. a Jouer la difficulté x va, en 
réalitc, nous simplifier considérablement les choses, 



puisqu'il nous suffïra de passer en revue ce qui a été 
tenté par les Temens : . 

L'affaire des ondes radio provenant de CTA 102 nous 
a confirmé que les Russes sont dans le coup, bien qu'ils 
sntourent leurs travaux de mystère; 

une abondante littérature nous renseigne sur les 
1 efforts que les chercheurs américains déploient pour 
8 tenter d'établir de tels contacts. 

1 Les contacts par radio 

En six cent mille ans d'existence, les hommes se sont 
si bien habitues à l'idée d'y voir clair le 'our et d'aperce- 
voir des étoiles la nuit aue l'émission d'ondes lumineu- 
res par le Soleil et le's autres étoiles leur apparaît 
r naturelle ». Il  leur aura f4lu attendre Maxwell pour 
s e  demander si les étoiles n'emettraient nas. tout aussi 
naturellement, des ondes radio. ~ u s ~ u ' à '  ~ e r t z  il était 
permis d'en douter. Aujourd'hui. tout le monde sait uc 
les étoiles ravonnent aussi bien dans la bande des ?ré- 
quences r ad6  que dans la bande des fréquences lumi- 
neuses, mais on a parfois du mal à se faire à l'idée que 
c'est tout aussi a naturel .... nous n'avons eu que quel- 
ques décennies pour nous habituer à l'idée. u Rayonner 
de la radio * est aussi naturel que r rayonner de la 
lumière a : une enseigne au néon ne fait que ça. 

Les antennes en soucoupe de la radio-astronomie, 
que tout le monde a vues au moins en photo, sans 
nécessiirement comprendre à quoi elles servent, 
s regardent, n les ondes-radio, comme les télescopes 
regardent les ondes lumineuses. 

Le premier objet de la radio-astronomie est de mieux 

(Votre rasoir électrique est un = Corps sombre n... et il 
émet des fréquences radio, ainsi que de l'infra-rouge.) 

Un objet corollaire de la radio-astronomie est de 
chercher, parmi les émissions radio naturelles du cos- 
mos, d'éventuelles émissions 4 articulées ., c'est-à-dire 
nécessairement envoyées par des êtres pensants. 

On peut établir une comparaison avec le domaine, 
mieux accessible à l'imagination, de la lumière : si par 
une belle nuit sans lune. au bord de la mer. ~ a r m i  les 

, A  

lumignons naturels que sont les étoile& vous apercevez 
une succession d'éclats lumineux brefs et lonps, vous en 
conclurez en toute tranquillité d'esprit que cous venez 
d'apercevoir une conversation en morse optique entre 
deux bateaux. 

C'est une telle conversation, en a morse radio a que 
l'astronome soviétique Cholomitski avait eu I'impres- 
sion, il y a quelques années, d'avoir captée en prove. 
nance de corps célestes répertoriés sous la désignation 
CTA 102 - . . . . - - 

En 1960, le projet OZMA avait mobilisé pendant 150 
heures effectives les installations de radieastronomie 
de Green Bank pour une recherche systématique de 
messages provenant du cosmos. Il y eut, dans le monde 
entier, une levée de boucliers humanistes contre une 
entreprise aussi médiévale en esprit, bien sûr. Mais, 
conformément à l'excellent principe d'homopénéité. à 

l'autorité des adversaires;on opposa l'autorité supé- 
rieure d'Otto Struve, qui assumait la responsabilité dc 
l'entreprise; Otto Stmve est un des Très Grands. 

Stmie ne renonçait pas, ne se cachait as derrière 
l'alibi d'une intelligence simiesque incapa 7, le de com- 
prendre les autres Galaxiens. Dans la Galaxie, il cher- 
chait des congénères. 

Les diïilc~~ltés qui s'estompent 

I La difficulté, à l'heure actuelle insurmontable, de 
toute entreprise du type OZMA, vient de ce qu'il y a cent 



ards d'étoiles dads la Galaxie, et que seul le hasard 
établir le contact. Dans un rayon de 22 années- 

ère autour de nous, il n'y a que vingt étoiles de type 
samment proche du type solaire (F9 à K5) pour 
soit raisonnable de leur supposer un système pla- 

ire où une vie comparable à la nôtre aurait pu évo- 
... et nous avons vu qu'il faut de toute façon atten- 
quelques années encore les techniques permettant 

d'établir de façon certaine si elles possèdent un tel svs- 
tème. 

Jusqu'à présent, aucune de ces étoiles n'a envoyé de 
message que nous ayons capté dans nos antennes de 
radio-astronomie ... Mais comme l'a fait remarouer 
l'astronome américain Harlow Shapley, c'est de façon 
très abrupte qu'une civilisation passe du stade 

 as-de-&diodu-tout . au stade de la radio-astrono- 
mic ... ce qui revient a dire ue. si les Galaxiens nous ont 
envoyé un message, a tout 71 asard, il y a un siccle. il5 en 
ont été pour leurs frais : un message envoyé il y a cent 
ans, d'un système planétaire distant de vin t années- 
lumière, nous est parvenu en 1890. L'osci f lateur de 
Hertz avait deux ans. Nous n'en avons jamais rien su. 

Mais en un demi-siècle, notre planète a acquis une 
caractéristique qui n'a pu passer inaperçue d'une autre 
civilisation qui nous observerait : d'une intensité 
d'émission pratiquement nulle dans les fréquences 
radio, la Terre est passée en cinquante ans à une inten- 
sité égale à celle du Soleil en période calme : 

La somme des messages publicitaires, des jeux télévi- 
sés, des informations, des émissions stupides ou génia- 
les a fait passer la Terre de la e médiocrité n des pla- 
nètes où il ne se passe rien qui puisse intéresser les 
Galaxiens, à la a médiouité des civilisations 
gaiactiques .. 

Il est donc temps de modifier notre vision de l'uni- 
,rî, maintenant que notre civilisation est devenue 

~ceptible B pour les autres Galaxiens. 

ation les dlstanc 
astronomiques. N'oublions pas que des Galanens, .. 
vant à une vingtaine d'années-lumière de nous, viennent 
tout iuste de percevoir nos urogrès dans ce domaine . - 
(s'ils nous su~eil lent d'assez près). Le temps pour eux 
d'analyser les résultats et de nous envoyer un message ... 
nous ne le recevrons pas avant un quart de siècle. 

- 

TABLEAU DES RADIATIONS 
ZLECTRO-MA GNZTIQUES 

FRÉQUENCE 
EN HERTZ l MANIFESTATION 11 CONCR~TE u 

(cyciesp) 
DES RADIATIONS OU a ONDES ü 

25 A 100 1 Courant él&triaue industriel et domes- 

100 000 Bande radio ondes longues). 
300 O00 Bande radio {ondes moyennes). 
3 O00 O00 Bande radio (ondes courtes). 
30 000 000 Bande radio-FM et télé%tsion (ondes 

m6triques). 
1 000 000 O00 Bande radar (ondes d6cimétriques). 

11091 1 
\ - - ,  

101° à 10IP l ~ a n d e  utilisée en laboratoire unioue- 
1 ment (ondes centimétriques et &li- 

métriques). 
Bande des infra-rouges. 
Bande des ondes lumineuses visibles. 
Bande des ultra-violets. 
Bande de radiographie (rayons X). 
Bande des ravons sramma (trans- - 

mutations).? 
10" Bande des rayonnements cosrni~ 



Il faut aussi tenir compte du prix de revient d'une telle 
entreonse. , ' .  

~à:heureusement. il n'y a pas de problème. Mariner-2 
a fait parvenir des messages déchiffrablcs à la NASA, 
sur une distance de 86 miIlions de kilomètres. avec un 
émetteur de 3 watts seulement. Même en aj6utant le 
nombre respectable de zéros que rend nécessaire la loi 
oui fait décroître l'intensité recue orooortionnellement 
àu carré de la distance, établir Ln Coniact avec d'autres 
civilisations n'est déjà plus au-dessus de nos moyens. 

Mais cette loi du carré de la distance rappelle l'avan- 
tage prodi 'eux que possédaient sur nous les civilisa- 
tions de Tféos-1, Théos-2 et Théos-3, très proches les 
unes des autres. Les contacts oue nos astroohvsiciens 
envisagent d'établir, à tâtons ét sur de tr& grandes 
distances. malgré la probabilité infime de réussir. la 
trinité des Théos les a établis à oeu de frais. sans avoir 
jamais eu à se demander si 'c'était une entreprise 
sérieuse ou une vue de l'esprit, 

L'Otto Struve de Théos avait bien de la chance. 
Les radiations sont indiquées tantôt en fréquences, 

comme dans ce tableau, et tantôt en lonaueurs d'onde. 
Pour transposer, il suffit de se rappeTer qu'une lon- 

gueur d'onde de 1000 mètres correspond à une fré- 
quence de 300000 hertz, c'est-à-dire que 300000 Hz cor- 
respondent à une longueur d'onde de 1 mètre. 

LASER ET SOUCOUPES VOLANTES 
C 

Je me suis trouvé invité rkemrncnt a ce u'on flattait 
en le qualifiant de symposium (le 1 uffet était 
succulent) : quelques chroniqueurs et écrivains scientifi- 
ques connus, d'autres qui l'étaient moins, des attachés 
de relations publiques et d'autres personnes concernées 
avaient été iéunispour discuter de la transmission des 
information5 scientifiques, depuis les laboratoires ou se 
fait l'événement iusuu'au public. Ouand on en est venu 
au laser, il a bien fallu constater que d'excellents arti- 
cles de Nicolas Skrotski, consacrés à la recherche fon- 
dentale sur la lumière cohérente, n'avaient pas boule- 
versé la sensibilité des foules. Le laser ne s'est imposé à 
l'attention générale que par la plus improbable de ses 
réalisations : la menace de castration de James Bond 
par Goldfinger. 

J'ai alors soutenu mon point de vue de toujours : 
quand l'impact arrive par un film de science-fiction, ce 
n'est oas aux critioues usuels ou'il faut confier le 

1 . 
compté rendu, maisaux chroniqu~urs scientifiques; je 
m'obstine à penser que c'est là le meilleur moven de 
sortir la vukarisatioi scientifique de son petit min 
aussi étroitement spécialisé que la philatélie, dont en 

. . France elle n'émerge que our les événements-massue 
comme le programme ~poEo.  



La science-fiction snobée se trouve en effet vengée 
2ar une sorte de justice immanente : un des attendris- 
sants zozos dont il était question au chapitre 11 prépa- 
rait un livre, à l'époque où la braguette de James Bond 
entrait dans l'actualité; le zozo a donc estimé de son 
devoir de parler du laser ... et il a eu raison, le suc- 
cès remarquable de son livre prouve qu'un grand 
nombre de Français s'intéressent à n ces choses D, 

au laser notamment. Ce qu'il a écrit du laser est plus 
fâcheux : 

i 
a Le laser est un rubis magique qui, recevant un . 

flash lumineux de faible intensité, le restitue des mil- 
lions de fois plus puissant, c'est-à-dire à une intensité et 
une luminosité véritablement dangereuses. Cette parti- 
cularité a trouvé un prolongement que des occultistes 
étudient minutieusement. » 

Le burlesque de l'explication ne doit pas cacher l'ef- 
fort fourni : le zozo a cherché à se documenter, il sait 

u'il est question de a rubis n ,  de a flash m et 1'- intensité .. S'il a compris tout de travers, les res- 
ponsables sont ces chroniqueurs scientifiques qui, 
devant la science-fiction, prennent l'air outragé d'une 
vierge chrétienne devant 1â tentation du péché.- 

Avant de parler du laser, il vaut donc mieux rap eler - 
ce que c'est - comme tout chroniqueur scientiKque 
« médiocre a aurait pu (et dû) le faire lors de la sortie 
de Goluïïnger sur les écrans ... il aurait coupé l'herbe 
sous le pied des occultistes. 

Le s  ère D du laser est l'Américain Charles Townes: 
à l'époque ou il s'était mis à mkditer sur les a émis: 
sions stimulées ". l'idée était dans l'air, les Soviétiques 
N.C. Basov et A.M. Prokhorov y réfléchissaient aussi, dc 
méme qu'un autre Américain. Joseph Weber. En 1954. 
Tounes. Cordon et Zeiger réussissaient la première 
exnérience avec un maser (le laser est issu dû maser) 
E; 1960, un chercheur de i'industrie privée, ~héodoie  
Maiman, construisait le premier laser à rubis, qui émet- 

tait un rayon lumineux d'une énergie à peine suffisante 
pour cuire un œuf, mais capable de percer une tôle - 
assez épaisse. 

Miracle. mvstère et occultisme? Non, hélas, l'occul- 
tisme n'a rien à voir dans l'aventure, la nature des lois 

ysiques est rigoureusement respectée, comme chaque f'? ' ois où la Science Officielle a fait une découverte, 
dont les occultistes lui expliqueront à quoi elle sert. Le 
laser restitue évidemment beaucoup moins d'énergie 
qu'il n'en reçoit. Il en dépense. 

Le laser se contente de concentrer l'éner 'e lumi 
neuse au point que la densité de l'énergie, à % sorti; 
est de quelques milliards de fois plus forte qu'à la sur- 
face du Soleil. On obtient un phénomène analogue avec 
une épingle : son bout effilé vous perce la peau sans 
effort. alors que si vous tenez à vous percer la peau avec 

1 la tète de l'éf>ingle, il faut y aller à Coups de marteau. 
Tout le a mystère r tient dans la a concentration n de 
l'a énergie perforante a vers la pointe. 

Quand j'étais lycéen, endant l'été de mes premières 
cigarettes, j'épatais les 8 lles avec une loupe qui me ser- 
vait à condenser l'énerfie de la lumière solaire sur le 
bout de ma cigarette, qui s'enflammait. Le laser, c'est 
ça ... snuF qu'entre la concentration de lumière naturelle 
Dar une loupe et la concentration de lumière coherente 
par le lasec la différence est du même ordre qu'entre 
un feu de Bengale et une bombe H. Seule la nature des 
lois physiques reste la même. 

La lumière a cohérente a elle-même n'a rien 
d'a occulte S. Si vous avez porté des armes dans l'infan- 
terie, vous savez qu'il est interdit à une troupe de tra- 
verser un pont en marchant au pas : un pont capable de 
supporter le poids de mille troupes s'effondrerait, 
comme une tôle attaquée au laser, sous l'énergie 
concentrée des talons qui l'attaqueraient tous ensem- 
ble, a en phase n. A l'approche d'un pont, l'adjudant 
beu le donc u Rompez le pas! S. La lumière cohérente 
du f aser est une lumière où les photons sont en phase, 
comme des militaires défilant au pas de parade; dans la 



lumière naturelle, les photons vadrouillent comme des 

tat d'expériences comparées, qui 
pratique entre la lumière ordi- 
rente, dans le domaine spatial. 
Terre plongée dans l'obscurité, 
rveyor posé sur la Lune des 

tts à peine. La tache lumi- 
éra de Surveyor était plus 

que forme, audessus de 
n éclairage qui absorbe 

Nous avons maintenant une vue cavalière sur le prin- 
du laser. L'ouvrage de vulgarisa- 
eilleur passe pour être les lasers 
traduit par Th. de Galiana 

asers et cornrnunlcstlons entre clvlllsatlons 

chercher à attirer notre attention par laser est de chai: 
les Townes. 

Dans Nous ne sommes pas seuls dans Tunivers (où 
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je puise plusieurs données pour ,ce chapitre), Walter 
Sullivan donne un excellent condensé d'un article où 
Charles Townes et Robert Schwartz envisageaient pour 
un avenir proche la possibilité de construire des lasers 
suffisants pour établir des contacts entre deux systèmes 
planétaires séparés par pas mal d'années-lumière. Deux 
possibilités même : un a système A a supposant I'émet- 
teur de messages placé hors atmosphère (sur la Lune 
ou sur un satellite artificiel) et un a système B * qui 
pourrait être efficace en opérant à partir de la Terre, 
malgré l'obstacle de l'atmosphère. (Le même projet + 
Townes et Schwartz est décrit dans Intelligent Life m 
the Universe de Chklovski et Sagan mais avec des chif- 
fres et des précisions sans intérêt pour le profane.) 

Avec le u système A n, une puissance de 10 KW seule- 
ment suffirait pour atteindre, à 10 années-lumière de 
distance, un éclat comparable à celui d'étoiles que le 
télescope du Mont Palomar peut discerner (je me 
fonde, pour cette précision, sur les chiffres de Sagan). 
Sagan a également calculé par ailleurs que la concentra- 
tion du laser lui permet d'atteindre une intensité spec- 
trale 25 fois plus grande que celle du Soleil ... toujours le 
coup de la pointe d'épingle. 

Soucoupes volantes 

En 1965, dans mon essai publié chez Grasset (1). je 
suggérais la possibilité pour d'autres civilisations 
d'avoir sondé la Terre, pour voir si nous avions dépassé 
le stade du eorille uerfeçtionné, et d'avoir utilisé le 
laser paur ce:ondagé. 

Le principe était toujours le même, celui qui aux 
anuroches de I'Aee d'Or nous autorise à raisonner 
&mme si nous étions deux. Mettons-nous à la place de 
Galaxiens ui ne savent pas si nous en sommes tou- 
jours à la %arme primitive, ou si nous approchons du 

(1) Les dieux nous sont n& 
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stade où on pourra nous adresser la parole et obtenir 
une réponse cohérente. 

On a envoyé aux Terriens un message par radio, 9 
n'a rien donné, ils n'ont même pas accusé réce tion Ils 
n'en sont donc pas encore à ce stadelà. Il &ut ieur 
envoyer un message par laser, alors : s'ils ne sont pas 
devenus aveugles, ils le verront. Quel message? Du 
morse? Allons-y pour du morse. On envoie du morse 
optique, par laser. Les Terriens ne répondent rien, ils 
n'envoient même pas d'accusé de réception. Il ne reste 
u b e  dernière ressource, il faut leur envoyer quelque 

%ose qui ne uisse prêter à aucune wnfusion, il faut 
leur envoyer l es  images. On pourrait leur envoyer une 
image en relief, un hologramme; le laser se prête admi- 
rablement à l'envoi d'ho10 rammes. Quelle image leur 
envoyer? Pourquoi pas l'ho ogramme d'une galaxie? Va 
pour l'image d'une galaxie. 

7 
L'ho10 ramme d'une galaxie, ça a la forme d'une sou- 

coupe voLte .  
Je  suggérais cela en 1965. Un ami chercheur s écialisé 

dans les lasers avait soupesé ma petite idée, &t quel- 
ques calculs, considéré 'quelques descriptions de sou- 
coupes volantes, et avait conclu que l'entreprise était 
très audessus des possibilités techniques du moment, 
mais cadrait parfaitement avec l'ensemble des lois phy- 
siques connues. (Un hologramme décryptable en 
lumière naturelle ne sort pas des limites de l'épure.) 

Cinq ans ont passé, les choses en sont restées là. pour 
ma petite idée, ui n'a reçu ni confirmation ni démenti. 
Les lasers ont ?ait des progrès, entretemps, nos tech- 
niques approchent du stade où nous pourrions, 
nous aussi, envoyer un hologramme de galaxie dans 
le cosmos... ou un hologramme représentant des 
hommes. 

C'est par ailleurs que pas mal de choses ont évolué. 
En 1965, je ne connaissais pas le livre de Sullivan ni le 
thème d'un article de Bracewell dont Nous ne sommes 
pas seuls dans Punivers donne un compte rendu. (Bra- 
ceweli, auteur d'un livre fondamental en astrophysique, 

, 

enseigne à la Stanford Unive~sity en Californie.) En 
1965, 'e ne savais pas non plus que déterminer laquelle 
des p anètes du système solaire est habitée fait partie 
des choses que Charles Townes estime très possible, 
pour une civilisation avancée de la Galaxie. 

Des hypothhses le bec dans l'eau 

Je me rends oarfaitement comDte que la fin de ce 
chapitre, sur lequel s'achève la p;emièie partie, risque 
de déroiiter le lecteur profanc auquel j'avais promis de 
rendre accessibles tous les sujets traités dans ce livre : 
pour suivre les sujets que je viens d'effleurer, il vaut 
mieux avoir lu Chklovski, Sagan. Sullivan pour les don- 
nées scientifiquement établies, les livres d'Aimé Michel 
pour les « lignes orthoténiques :. et même mon essai 
publié chez Grasset kt qui est épuisé jusqu'k nouvel 
ordre). 

Mais je demande au lecteur qui n'aura pas suivi la fin 
de ce chapitre de me le pardonner. L'exploration de la 
Lune est en cours. la NASA oroiette d'établir un atlas 
dans lequel figurera la carte aesanomalies gravitation- 
nelles de la Lune. L'exploration de Mars est proche, et 
c'est en 1977 que doit avoir lieu, organisée par la NASA, 
l'exploration du système solaire entier, tour de Pluton 
compris ;von Braun l'a confirmé dans une interview à 
Pans Match (No 1098 du 23 mai 1970). 

La fin de ce chaoitre ne orétend à rien de olus au21 
résenter un somkaire d'hypothèses qui attendent le 

gec dans l'eau, une confirmation im~révisible, mais 
dont les chances sont loin d'être pull es^ , 

e Une sondetémoin se trouve peut-être dans notre 
svstème solaire. où elle tente de se faire reoérer. Une 
tél~e sonde aura été congue pour une attentelongue de 
milliers d'années, et en ce cas elle aura été pourvue 
d'une prorection efficace wnue  les dommees par 
radiations et par météorites. Cette sonde a pu être pro- 



1 rammée pour attendre que des émissions radio à % attendre le contexte de ce chapitreci pour en parler. ande étroite annoncent l'apparition d'une civilisation C'est ce qu'on appelle un artifice littéraire. parvenue au stade des communications. D Si c'est une sonde-témoin qui, déclenchée par quelque 

J'espère que vous avez pris l'habitude des pièges qu'il 
est si amusant de tendre aux Idées Reçues, et com ris 
que le aragraphe ci-dessus n'exprime pas des é l u d r a -  
tions font je serais responsable. Ce sont en effet des 
idées de Ronald Bracewell, et il « fait autorité a plus 
que suffisamment pour faire grincer les dents des 
humanistes, universitaires et assimilés, qui n'arrivent 
pas à mériter qu'on leur offre un chowlat. 

Sur mon compte personnel, j'ajouterai que la meil- 
leure .T protection contre les dommages par radiations 
et par météorites a, pour une telle sonde, serait un 

creux 8 aménagé sur la Lune, invisible et en même 
temps repérable wmme un u buisson ardent a par ses 
émissions sporadiques éventuelles, déclenchées peut- 
être par l'apparition d'émissions radio à bande étroite, 
et eut-être aussi par autre chose, par la radioactivité 
de Y a haute atmosphère par exem le. 

Mais si quel ue chose a déjà Alenché un émetteur 
automatique 2 e messages radio depuis le système 
solaire, nous n'en avons rien su : le pro'et OZMA son- 
dait les étoiles et non la Lune ou des p anètes où cha. 
cun sait qu'il n'existe pas de vie évoluée. 

i" 
Si quelque chose a déjà déclenché un émetteur auto- 

matique d'hologrammes par laser, par contre, qui 
auraient tracé dans le ciel terrestre les = lignes 

technique nouvellement appame sur Terre, nous a 
envo é des hologrammes représentant une galaxie, et 
des I[ologrammes représentant des bipèdes ayant un 
peu verdi en cours de transmission, le fonctionnement 
d'un simple rupteur automatique suffit à expliquer les 
matérialisations et dématérialisations de. soucoupes r 
observées par des témoins dignes de foi, et nous pou- 
vons laisser les manipulations du continuum espace- 
temps aux masochistes tout heureux de faire figure de 
orilles plutôt que d'accepter, comme Otto Struve, 

?idée oue nous serions sur le seuil d'une révolution de 
nos cokePtions ... d'une révolution qui ne contredirait 
en rien la nature des lois physiques, mais couvrirait de 
honte ceux qui affirment deiceftitudes fondées sur une 
mauvaise compréhension de ces lois. 

Dans mon hypothèse de 1965, les s lignes 
orthoténiques D se justifiaient par le fait que, pour un 
émetteur situé à plus de 10 années-lumière de distance, 
il n'est pas possible de viser une planète en particulier, 
que le a message D doit nécessairement balayer le sys- 
tème solaire entier ... je demande au lecteur pour qui 
cela est du chinois de me pardonner cette précisiou, 
destinée à plus de lecteurs que je ne peux espérer en 
toucher personnellement. 

orthoténiques . qu'Aimé Michel a constatées en r&or- 
tant sur des cartes les observations de cercles et ova- 
les lumineux se déplapnt et virant à angle aigu sans 
ralentir r, nous avons padaitement vu. Et compris par- 
faitement de travers. 

Vers la fin du chapitre 10, j'ai écrit que je n'ai aucune 
opinion sur les témoignages concernant des soucoupes 
volantes qui se matérialisent et dématérialisent à 
volonté. C'était hypocrisie pure, le contexte rendait . 
nécessaire l'évocation de ces soucoupes, et il fallait 
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DEUXIBME PARTIE 

Les e s p t s  rationnels 
onr tendam a tenwpour acquis 
que fous b hommes 
raisonnent rat~onnellemt 
C'est là un postulat 
non seulement faun 
mais encore d a n g e ; ~ .  

, . 
Commentant cette pensée d'un homme d'&at amen- 

,* cain (dont il ne cile pas le nom), Ie Dr Glenn T. Sea- 
.. borg, président de la Commission de l'gnergie Atomi- 

que US, disait toute son inquiétude, au Symposium 
Nobel du 17 septembre 1969, à Stockholm : N Si nous 
ne faisons pas ionfïance dans une certaine mesure - et 
il faut bien admettre que c'est là un acte de foi - à la 
puissance de la riuson, et si nous n'agissons pas en 
conséquence, nous finirons par vivre soit soumis a la 
pire des tyrannies organisées, soit dans une jungle , matérielle et spin'tuelle. D 

Le Dr Seaborg, qui a la notice la plus longue du 
Who's Who in Science, qui a bien entendu eu le p h  
Nobel, a la réputation d'être un optimiste. 
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4 hm ' 1 . LE BOUT DE LA NUIT EST VENU 

A l'âge des versions latines. et ~ l u s  encore lorsaue me 
fut venÜ celui de commenter les penseurs de l '~n i i~u i té ,  
le monde m'apparaissait incohérent ; commcnt ccs 
hommes. ca~a6lës il v a  lus de deux mille ans déià, de 
dénoncer lei faiblesces dont l'esprit dc mes cont&npo- 
rains est encore empétré, commcnt ces puits de perspi- 
cacité. ces himalavas dc lucidité. ces phares de la 
pensée, ces précurSeurs du rationalismê pouvaient-ils 
néanmoins se comporter en respectueux et fidèles 
paroissiens des églises idolâtres? - 

Les faits étaient pourtant là : quand Athènes était 
grande, les idoles n'y manquaient ni de prières ni de 
sacrifices; plus près de nous, l'empereur Auguste s'était 
acquis le soutien actif de Virgile et d'Ovide pour sa 
tentative de restaurer les cultes de Vénus, de Mars 
Ultor et d'Apollon. 

N'était-ce incohérent qu'en apparence? Les élites 
pensantes de l'Antiquité étaient-elles d'une hypocrisie 
systématique? Fallait-il admettre, avec Lénine, que les 
religions sont l'opium du peuple? Le but de l'ensei- 
gnement, secondaire et supérieur, était-il de m'amener 
à admirer des trafiauants de stu~éfiants? 
J'ai passé des aniiées à me dëmander si mes profes- 

seurs étaient des imbéciles ronronnants, ou les wmpli- 



ces éhontés de philosophies ui auraient consacré leur 
vie à vendre des croyances 9 relatées, dont eux-mêmes 
percevaient nécessairement l'absurdité. 

Et moi, pour qui me prenait-on? Pour un imbécile 
naïf voué aux croyances, ou pour un apprenti-complice 
appelé à entrer dans la carrière des marchands d'opium 

l'homme avait besoin de certitudes superstitieuses 
autant qu'une statue a besoin d'un socle : 

Ptoléméc et Virgile attribuaient aux dieux de 
l'Olympe les connaissances fondamentales de leur civili- 
sation- 

spirituel? 
J'étais cynique, ainsi qu'il convient à l'adolescence. 

J'avais la chancede faire partie des adolescents guidés 
par les études classiques, je savais donc que Diogène, le 
plus illustre des philosophes de l'école cynique, s'était 
trouvé mis en vente sur un marché d'esclaves. Je  savais 
même qu'à un acheteur éventuel, qui lui demandait : 
n Que sais-tu faire, esclave? r, Diogène avait répondu 
avec superbe : n J e  sais commander aux hommes! v 
J'étais un cynique instruit. 

Commander aux hommes? Je ne demandais pas 
mieux. Et ainsi que tout adolescent normalement cons- 
titué, je m'en sentais parfaitement capable. Restait évi- 
demment un détail à mettre au point, celui des ordres 
qu'il conviendrai de donner aux hommes, du haut ,des 
diplômes qu'il me suffirait d'acquérir, en suivant la voie 
universitaire normale. 

Ces diplômes, je ne les ai pas acquis. A mesure que 
j'avançais dans le système, son incohérence m'apparais. 
sait plus évidente, et les ordres que j'aurais à en extra- 
poler your les donner devenaient de plus en plus insai- 
sissab es Il y avait, heureusement, les maths. Et par le 
biais des maths, il y eut heureusement la rencontre 
d2iommes ui à travers Pythagore, recherchaient une 
cohérence k s  la Tradition. Et puis il y eut Gustave 
Cohen, qui enseignait en Sorbonne la grande clarté du 
Moyen Age (La grande darté du Moyen Age est aussi le 
titre d'un petit essai, lumineux, de Gustave Cohen, 
publié dans la collection idées [NRF]). 

Et c'es& ainsi que, petit à petit, j'ai appris à ne plus 
m'étonner de trouver l'Antiquité peuplée d'hommes 
remarquables par l'intelligence autant que par l'incohé- 
rence de leurs Idées Reçues. Tout se passe comme si 

OR. & n'est pas en deux petits millénaires que l'évolu- 
tion naturelle aura fait apparaître chez les hommes un 
besoin de superstitions moindre. cette évolution natu- 
relle qui n'avait pas fait progresser i'intelligence depuis 

-DONC loisque Claude Bernard et Auguste Comte attri- 
buaicnt l'acquis de l'humanité au seul effort des hom- 
mes, sans aucune aide venue s des cieux n, leur lucidité 
et leur besoin de superstitions n'étaient ni plus ni 
moins développés que chez Virgile et Ptolémée. 

Il m'a fallu pas mal de temps, our comprendre que 
le dilemme qui inquiétait mon ajolescence, r Dieu ou 
Matérialisme? B. est un faux dilemme, aue le vrai 
dilemme est a sommes-nous, ou ne sommés-nous pas, 
les premiers êtres pensants de la Galaxie? n. 

J'aurais eu une adolescence beaucoup moins inquiète, 
si on m'avait dès le lycée Fait comprendre que l'huma- 
nisme est une superstition coqme les autres, c'est-à- 
dire un ensemble de raisonnements articulés à partir 
d'une donnée nonvérifiable, érigée en certitude, en 
dogme. 

Le dogme de la Grèce antique, a to&t leur savoir, les 
hommes le doivent à l'enseignement d'Hermès s, donne 
en effet aux conceptions des Anciens une cohérence ni 
meilieure ni pire que celle que le dogme du xme siècle, 
= l'Homme a tout trouvé par lui-même D ,  donne aux 
idées de Claude Bernard et d'Auguste Comte. , - 

Mais dès ou'il auparaît exclu aue les hommes du néo- 
lithique aien't u acquérir par éux-mêmes les connais- 
sances scienti ? iques transmises par la Tradition, I'hu- 
manisme survivant au XIX= ~iècle-~erd tout prestige, on 



le voit tout nu, minable, aussi périme que le culte des 
idoles de Vénus et de Mars Ultor. t -  

La llgne de partage des eaux 

Au x w  siècle, le svstème humaniste était très 
défendable : rien ne permettait de penser seneusement 
que les hommes parviendraient un jour à . renouveler 
les actes relatcs au début de la Genèse o.  . tout, bien au 
contraire, incitait à tenir les actes attribués aux dieux 
pour autant de contes de nourrice. 

L'humanisme a atteint son apogée au xix. siècle : 
Claude Bernard, professeur ari Collège de France, était 
à la fois le maître incontesté de l'expérimentation scien- 
tifique et l'un des maîtres à penser les plus écoutés; 
Auguste Comte, polytechnicien, fondateur de la philoso- 
phie positive, n'avait pas de chaire officielle, mais comp 
tait des hommes aussi respectables que Littré au nom- 
bre de ses disciples, et Suarc Mill le tenait en haute 
estime ... c'était une sorte de Gipé-Sartre de l'époque. 

L'humanisme atteignit son apogée lorsque Claude 
Bernard claironna que . la matière n'a plus de secrets 
pour nous n, en écho à l'affirmation d'Auguste Comte 
que n l'homme ne connaîtra jamais la composition chi- 
mioue des étoiles .. La nlace de l'homme dans l'univers. 
comte et Bernard ne p'ouvaient la concevoir que dans 
la foulée des humanistes de la Renaissance : sous des 
cieux à jamais inconnaissables, l'homme s'était 
débrouillé tout seul pour percer tous les secrets de la 
matière ... la preuve était désormais administrée que 
tout avait commencé par l'Homme, continué par 
l'Homme, et aboutissait à l'Homme. 

Au uste Comte meurt en 1857, en 1878 c'est le tour de 
Clau 'f e Bernard. En 1886 Henri Becquerel expérimente 
sur l'uranium et découvre la radioactivité. 

Et c'est fini. 
A artir de Becquerel, les aspirations médiévales - 

que f es humanistes tenaient pour autant de délires obs- 

curantins - se réalisent : l'homme transmute les 
métaux. fait porter sa voix par-dessus les océans, con 
truit des machines volantes, détruit une ville ou fa 
sauter une montagne en appuyant sur un bouton, prei! - pied sur la Lune, s'apprête à aller vers d'autres avilis? 
tions de la Galaxie. 

C'est fini, et ce ne l'est pas. Nous traînons les supex 
stitions humanistes comme un vieillard traîne sa goutte 
lonetemns a ~ r è s  avoir cessé d'abuser des alcools et de, 
viandes paisandées : combien de nos conteniporains ont 
compris que le e temps simulé n de l'informatique, qui 
nermet de Drendre n'imnorte quelle hs~othcse dc tri 
bail et d'étûdier ses con&quenies logiques dans i'avt 
nir, aussi facilement que le jeu d'orgue du Planétariu- 
permet d'évoquer le ciel tel qu'il sera le 21 mars 20 
que ce . temps simulé a nous permet de voyager da 
le temps comme si l'éternité nous appartenait? 

L'étrange, c'est que la ligne de partage des eaux se 
situe autour de 1950, année où la précession des équi- 
noxes a fait entrer le Soleil de printemps dans le Ver- 
seau... dans ce Verseau que la Tradition associe, depuir 
la nuit des temps, à l'Age d'Or où les prophéties assu 
raient que l'homme renouvellerait les actes des venu 
du-ciel. 

Les sources de la Tradition 

Pardessus Ptolèmée, le Moyen Age a toujours che 
ché les sources de la Tradition à travers les uv tha~o~ - 
ciens. 

La pensée médiévale part, évidemment, elle aus: 
d'un postulat, d'une affirmation qu'il faut accepter sa1 
preuves. Mais un postulat n'est pas un dogme. Un pa 
tulat, comme un arbre, se juge à ses fniits. 

Le ~ostula t  médiéviste est celui du rationalisme. a 
raisoi humaine est suffisante pour romprem 

,l'univers 2 : a Si la foi catholique ne peut se prouver F 



la voie de la raison. il est impossible qu'elle soit vraie n. 
écrivait Raymond Lulle, franciscain que I'Eglise du x\lC 
siècle humaniste condamnait, mais que le pape médié- 
val Martin V avait expressément approuvé dans sa bulle 
du 14 mars 1419. 

Auiourd'hui. où nos sciences ont déuouillé les cieux 
de tout surnaturel échappant au rationalisme, le postu- 
lat initial du médiévisme est confirmé par les faits ... et 
les conclusions aue la pensée médiévale urouosait. à 
partir de ce postÜlat, apiaraissent de plus ën Plus plau- 
sibles aux esprits rationnels libérés des superstitions 
périmées. 

La grande clarté que le Moyen Age tirait de sa convic- 
tion que la Tradition est un héritage venu u des cieux », 
ce sont nos contemporains faisant profession d'huma- 
nisme qui la justifient le mieux. par les incohérences 
que cela les oblige à accepter. Prenons Chklovski, sa 
propre préface à son Univers, Ee, Raison : 

e L'idée que la vie intelligenie non seulement sur 
notre Terre, mais encore dans de très nombreux autres 
mondes, a surgi dès les temps préhistoriques. [...] On la 
trouve dans les antiques Védas indiens. [...] On ne peut 
que s'étonner de l'intuition géniale des philosophes 

Y-. [... 
1 Thalès enseignait que les étoiles sont faites de 

a même matière que la Terre. Anaximandre affirmait 
que les mondes apparaissent puis se désagrègent. 
[...] epicure enseignait la pluralité des mondes habités, 
de mondes en tous points semblables à la Terre. [...] Il 
faut souligner que pour cet enseignement, les 

mondes s en question n'étaient pas seulement les pla- 
nètes, mais aussi de nombreux corps célestes répartis 
dans l'infini de l'univers. > 

Comment peut-on se poser en humaniste, après s'être 
émerveillé d'une aussi flagrante supériorité des 

Anciens D sur les humanistes de la Renaissance? Le 
plus simplement du monde. II suffit de se rappeler que 
les hommes sont des hommes, et non dcs abstractions. 

Il n'est matériellement pas possible de contester sur 
tous les fronts à la fois. Chklovski, Sagan, Feynman, 
Santillana ont déjà bouleversé pas mal d'idées reçues, 
chacun dans son domaine, et leur seule ambition est de 
pouvoir continuer sans entraves dans la même voie. ils 

~ --- 

n'ont pas de temps à perdre. Ils n'ont aucune raison de 
contester ce qui, dans leur environnement. ne gêne pas 
leur recherchc. On trouve dans le livre de Chklovski des 
cocoricos marxistes, que Sagan réfute quelques tons en 
dessous (l'orthodoxie politique US est moins chatouil- 
leuse ue la soviétique). Au xvie .siècle, pour avoir la 
paix, 3 fallait être moine. Giordano Bruno se fit 
dominicain : 

l 
= Je ne me suis pas beaucoup occupé de théologie, 

devait dire ce moine à son procès; je me suis surtout 
donné à la philosophie. n 

Au xw siècle, on appelait a philosophie . la recher- 
che scientifique rationaliste, ar opposition à la 
e théologie :. dont l'objet était Be discuter de dogmes 
métaphysiques. De nos jours, c'est la discussion de do@ 
mes métaphysiques que l'on appelle a philosophie n... et 

l 
les successeurs de Giordano Bruno ont suivi l'évolution 
du sens des mots : 

Les scientifiques d'aujourd'hui ne s'occupent pas 
beaucoup de philosophie, ils se donnent surtout à la 
science. 

Les philosophes et les sociologues, dont c'est le 
métier, enseignent que notre éuoaue est humaniste. 
donc démocrite, qu'R humanisnie ' et s démocratie ; 
sont synonymes de moderne D. Va donc pour l'huma- 
nisme et la démocratie. Malraux a raison, a pour 
l'homme du xnio siècle, c'est le gothique qui était 
moderne a. Le scientifique soviétique est humapiste et 
démocrate à la mode moswvite, l'américain à k sauce 
Washington. 



Quand je fais remarquer à un scientifique d'aujour- 
'hui que l'ensemble de son propos s'inscrit dans la 

pensée médiévale, il me regarde avec étonnement, réflé- 
chit, conclut : n C'est vrai, au fond ... je n'y avais jamais 
songé. .o Et cinq minutes après, il n'y songe déjà plus. Il 
serdt beaucoup plus ennuyé si je lui faisais remarquer 
qu'il a eu tort de garder ses chaussettes à,carreaux, 
pour cette réception où la tenue de soiree est de 
rigueur ... et il y songerait, la prochaine fois. 

Il y a des scientifiques qui vont droit leur chemin, 
wmme le cheval muni d'œillères. Les autres, ceux 
dont je fais état, vont également tout droit. Mais ils 
n'ont pas d'œillères. Il leur anive de musarder, d'écar- 
ter les ronces qui bordent leur route, d'admirer 
une belle clairière, d'en parler. Puis, cela fait, ils re- 
partent, et laissent l'ouvenure . en attente n; ils ont 
pris date. 

Et c'est là aue i'arrive. Je ne possède pas d'évangile à 
proposer. Je ne fais que regardër à travers les ouvertu- 
res laissées en attente par les scientifiques dépourvus 
d'œillères. aui font du médiévisme comme Monsieur 
Jourdain f a k t  de la prose. Ce que j'apersois, par ces 
ouvertures, c'est simplement qu'ellcs convergent toutes 
sur les Védas, sur Thalès ... et surtout sur la Bible lue 
avec moins de préoccupations thcologiques encore que 
n'en avouait Giordano Bnino. 

Un test perïlde 

Insidieusement, j'ai glissé un test perfide, dans ma 
citation de Chklovski. Si vous êtes empêtré d'huma- 
nisme, vous n'aurez rien remarque. Si vous avez sur- 
sauté, vous êtes déjà libéré de la nuit : 

On ne peut que s'étonner de I'intui'tion géniale des 
pbiIosophes grecs v ,  a écrit Chklovski. 

Intuition géniale? Voilà bien l'orgueil humaniste qui 

perce, dans mute son horreur, avec son syllogisme 
implicite et béat : 

L'Anti uité ne possédait pas les moyens de détermi- 
ner que ? es étoiles sont faites de la même matière que 
la Terre ni que la vie inteIligente n'est pas réservée au 
système solaire; 

OR, Thalès, Anaximandre, fipicure (et le Moyen Age) 
enseignaient très expressément cela; 

DONC. n'ayant pu le déterminer scientifiquement, 
ils l'ont nécessairement a deviné a, deviné a intui- 
tivement n. 

On ajoute s géniale n à l'intuition alléguée, et le tour 
est joué, le wup de chapeau est donné, nous sommes 
quittes, bonne nuit, Thalès! 

intuition géniale, mon cul. 
Thalès, Anaximandre, le Moyen Age ont ~ou~ouns attri- 

bué leurs connaissances à renseignement venu e des 
cieux a. On n'a absolument pas le droit de les traiter de 
menteurs intuitifs ... fûtce pour sauver le dogme huma- 
niste. 

Il est assez remarquable que Sagan ait réagi comme 
un médiéval. La phrase de Chklovski, je l'ai traduite 
scmpuleusement de URivers, We, Raison en russe : I 
~ h l x  Y ~ O B  c ~ a u o m c b  6 0 ~ 8 8  KOXRP~WME M ~ ~ ~ I Y B .  Soxnmm 
crsorpesec~ax@anoco~os.~a~uampaBaQmo~, ~ B H I I ~ ~ ~ ~ C T O B . C . P B -  
raaa, sro aame S e m  aagoau odpasov me lrsnnercn e m c r s e m m  

HBKUOT 8 DBBDWIUOICB.  
W O m  na oepsaix npnepxeaqes rewoqearpweenoa 

mereuai, csaran, sr0 ru O ~ B T ~ ~ Y L .  Cornacao Aaaxcaropy, no- 
Bernay pacceriasi aeswaubie m a p o m  inaaaa>, s s n n w e c a  npa- 



Reprenant le texte de Chklovski dans Intelligent Life 
.a the Universe, Sagan corrige, et voici ce que cela - 
donne : s Compte tenu des limitations de la science à 
leur époque, ces lointains philosophes ont fait preuve 
de beaucoup d'originalité et d'ingéniosité a : 

bgin Io vsquim m e  ricntik bpsa. MCSI ai ths euiq Gr& '-en, both 
b mrtaiaiim and the id&[% thought that our Eanb iaa not the soie dwclling 

detbyed. Anuagorw, one of the Mt ppropncag of the h e l i d s  thmrg. 
L&md the mwn to be iWi. He llso m&uUid that invLibLc Ysccd. cf, 

Je vous le dis en vérité, les chercheurs de pointe sont 
en train de virer leur cuti, leur retour au médiévisme 
déclaré n'attend qu'un petit coup de pouce. 

La parte ouverte par Struve et Drake 

Les chances de réussite du projet OZMAétaient à peu 
orès nulles. nlusieurs milliers de fois moins mandes 
&de gagne; le gros lot à la loterie, quand ~ t t o ~ t r u v c  
mit en icu sa réputation d'ancien président de l'Union 
~s l ronomi~ue  ~ntcrnationale, pour permettre au 'eune il Frank Drake de réaliser son idée : il aurait fa1 u un 
hasard véritablement providentiel. pour que les deux ou 
trois systèmes planélaires les plus proches de nous 
soient justement en train d'envoyer des messages radio, 
sur la bande de 21 cm, pendant les 150 heures où les 
antennes de Green Bank orêtaient l'oreille ... l'existence 
d'une civilisation sur ces deux ou trois systemes restant 
d'ailleurs entièrement a démontrcr. 

Otto Struve et Frank Drake le savaient évidemment 
mieux que personne. 

e Peut-on vraiment s'attendre à trouver une civilisa- 
tion supérieure sur toute étoile proche de nous, ou la 

présence de la vie n'est pas formellement exclue? A 
moins que les civilisations supérieures ne soient extrh- 
mement abondantes, n'est-il pas plus probable que la 
plus proche se trouve au moins dix fois plus loin, à lus 
de 100 années-lumière? a écrivait Ronald Bracewel en 
1960, alors que le projet OZMA prenait forme. 

7 
Pourquoi les humanistes enracinés, qui n'avaient pas 

pris de grands risques en prophétisant l'échec d'OZMA, 
n'ont& pas pavoisé lorsque l'échec d'OZMA leur eut 
donné raison? Tout simplement parce qu'une évidence 
venait de s'im oser, celle de la fin de la longue nuit 
humaniste. La fin de l'illusion humaniste est venue avec 
ozm : 

Grâce à l'autorité d'Otto Struve, seuls les supersti- 
tieux de l'humanisme osent désonnais ricaner devant 
l'idée médiévale que des voix veuvent nous arriver 
e des cieux 9, que l a  solution à nos plus graves problè. 
mes peut venir c des cieux D. 

Je suis comme vous, jc connais des scientifiques qui 
raisonnent néanmoins comme l'enipereur Auguste. qui 
tentent de restaurer le culte humaniste. et Dromettent 
aux chroniqueurs qui soutiennent leur radotage une 
gloire égale à celles de Virgile et d'Ovide. 

Ont-ils nécessairement tort? 
C'est Giordano Bruno qui va nous répondre. 
Giordano Bruno, que les humanistes de la Re- 

naissance triomphante firent périr sur le bûcher, 
en février 1600, histoire d'inaugurer bellement leur 
XVII= siècle. 

Giordano Bruno, qui aima mieux mourir sur le 
bûcher des humanistes que désavouer sa conception 
médiévale de l'univers. 

Il n'est pas exclu que les hommes de la préhistoire 
aient été plus intelligents que nous, qu'ils aient décou- 
vert sans instruments ce que, grâce à nos techni ues, 
nous retrouvons des connaissances que Giw ano 
Bruno puisait dans la Tradition. 

Ci I 



GIORDANO BRUNO 

On ne se méfie jamais assez des Idées Reçues. 
= Contrairement aux affirmations de nombreux 

- C'est bien joli, ce qu'il dit, ce M. Koestler! Mais 

i'Enseignement Supérieur ... 
Je voiis le disen vérité, si i'argument d'auturité ,(qui 

n'est pas un argument sérieux) n'était pas un argu- 



u 
ment-massue, l'humanisme serait depuis pas mal d'an- 
nées déjà au magasin des accessoires, à côté d'Apollon 
Décrépit et de Mars qui n'est plus Ultor. Hamlet's Mill 
est de G. de Santillana ET Hertha von Dechend. Elle est 
peut-être géniale. Elle enseigne à laJ. W. Goethe-Univer- 
sitat Frankfurt. Mais ne nous berçons pas de mots : 
si je n'avais pas mis l'accent sur Santillana, professeur 
au prestigieux MIT, auriez-vous lu avec la même at- 
tention respectueuse les extraits que je cite de leur 
livre? 

Les ténèbres du Moyen Age ne sont que celles de 
notre ignorance n écrivait Gustave Cohen, qui n'était 
par un pourfendeur, qui ne voulait faire de peine à 
personne, qui appelait courtoisement a ignorance n le 
lavage de cerveaux systématique que ses collègues 
humanistes infligeaient à leurs étudiants. 

Copernic, Giordano Bmno, Galilée, * tout le monde 
sait D qu'ils étaient des a précurseurs de la Renais- 
sance, victimes de l'obscurantisme médiéval o... Ce 
u tout le monde D devrait aller se décrasser. 

En plein Moyen Age, Nicolas Oresme (1320-1382) 
enseignait que la Terre tourne autour du Soleil. Un obs- 
cur comparse, cet Oresme? Pas vraiment : N Erudit et 
théologien, grand maître du Collège de Navarre, puis 
évêque de Lisieux, nous dit l'Encyclopédie Quillet. 
Jamais le Mo en Age n'a contesté les idées d'Oresme, 
qui jouissait J u n  grand restige à la cour de Charles V. 
Oresme, nous disent les kstoriens des sciences, a intro- 
duit des méthodes de calcul préfigurant le calcul inté- 
mal. n Il fondait sa théorie rde la rotation de la Terre1 
gur des raisons de physique-bien meilleures que celle; 
de l'aristotélicien Copernic u, dit A. Koestler. 

Ce sont ces idées médiévales aue reprend Copernic, 
ces idées qui traînent dans le ~ o h a r ,  ch& le franciscain 
Duns Scot. chez l'évêque Nicolas Oresmc. Quand le svs- 
tème de Copernic est publié, en 1543. la Renaissance 
humaniste >est au poÙvoir que depuis à peine un siè- 
cle; elle n'a pas eu le temps de placer ses petits copains d 
partout, et les  idées mediévares peuvent encore être 

- 

soutenues sans plus de danger que du temps d'Oresme. 
Personne ne condamne donc le système de Copernic à 
sa publication - les Jésuites vont même l'enseigner 
dans leurs Missions en Chine. 

Le système de Copernic ne fut condamné, son livre 
ne fut mis à l'index qu'en 1615. 

En 1615, les humanistes pouvaient tout se permettre. 
Ils pouvaient impunément mettre sous le boisseau la 
grande clarté du Moyen Age. Quinze ans auparavant, ils 
avaient brûlé Giordano Bmno. 

Trois cent cinquante ans ont passé. Vous, qui êtes en 
train de lire ceci, que savez-vous de Bmno? 

Le proces de Giordano Bruno 

Le procès-verbal de la condamnation de Bruno 
.; porte exclusivement sur sa doctrine astronomique, et 
témoigne du refus d'abjurer ce qui précisément consti- 
tuait le fondement même de la doctrine, et qui selon 
Bmno ne pouvait pas être taxé d'hérésie, puisqu'il ne 
concernait point le dogme ni la théologie B, souligne 
Emile Namer dans son Bruno (Seghers). 

Le lavage de cerveau universitaire étant ce qu'il est, la 
doctrine de B N ~ O  est systématiquement escamotée; 
par Koestler comme par les autres : a Il s'agit là de 
métaphysi ue, et non pas de science, c'est courquoi 
Bruno ne Tigure as dans cette histoire O ,  a-,-il le culot 
d'écrire (p. 427) A n s  ses Somnambules. 

Le condensé que je pourrais donner de la doctrine de 
B N ~ O  risquerait d'être (ou de passer pour) partial. Je 
me suis donc tourné vers l'Encyclopédie Quillet, dont la 
neutralité objective dans un tel débat ne saurait être 
mise en doute : 

La pensée ~rodigieusement riche de Bruno est une 
synthèsë de toites l& grandes philosophies antiques, et 
méme de la Tradition mysti ue [ 1 Quoique domini- 
cain, il croit trouver la vérité !ans "ne philosophie pan- 



théiste. E...] Il est partout repoussé par l'autorité laïque, 
et combattu par l'Eglise. . 

Giordano Bruno est né en 1548, mort en 1600. En 
pleine Renaissance donc, repoussé par les autorités laï- 
ques autant que par l'Eglise. On ne peut pas imaginer 
mieux comme victime de l'obscurantisme humaniste, 
n ' e s t e  pas ... il n'y a donc pas à s'étonner du silence 
que font autour de lui les cagots de l'humanisme. 

Vous croyez que j'exagère? Entrez dans une bonne 
librairie, et demandez ce qu'il existe comme livres 
consacrés à Bruno. On ne vous en proposera pas beau- 
coup ... et encore, on les a rarement en rayon, il faudra 
les commander. 

Bruno est né en un siècle humaniste, donc le voilà 
humaniste? Belle mentalité! Moi aussi, à ce compte, je 
serais humaniste. 

Quelqqes extraits des interrogatoires et des textes de 
Bruno permettent de comprendre en quoi cet esprit 
médiéval, nourri de Tradition, pouvait être odieux aux 
humanistes de la Renaissance qui l'ont brûlé ... et en 
quoi il reste odieux à ceux d'aujourd'hui, qui préfèrent 
parler d'autre chose. . Les mondes sont infinis. cornuarables à notre 
Terre, astre que je considère, avec Fj&agore, comme 
semblable à la Lune, aux planètes et aux étoiles qui 
sont infinies. J'ai soutenu aue tous ces coms sont des 
mondes innombrables, diiscminés dans 'un espace 
infini, et c'est cela que j'appclle univers. 

D II v a d'innombrables constellations. soleils et ola- 
nètes; nous ne voyons que les soleils parce qu'ils &ai- 
rent; les planètes demeurent invisibles, car elles sont 
uetites et-sombres. Il v a aussi d'innombrables terres 
iournant autour de leu& soleils, ni pires ni moins habi- 
tés que notre globe. n 

Nous voilà très loin des possibilités de l'intuition 
(même géniale) alléguée par Chklovski. Très loin aussi 
de la métaphysi ue alléguée par Koestler. Nous som- 
mes aux antipo 3 es d'Auguste Comte, avec cette certi- 

tude, affirmee jusqu'au bûcher inclusivement, que la 
Tradition transmet des indications vraies, et que lors- 
qu'on a trouve dans la Tradition l'affirmation aue la 
composition chimique des étoiles est la même celle 
de la Terre, c'est que c'est vrai. 

Il est normal ue, dans l'optique humaniste, Bruno 
soit un aimable parceur : il ne se fonde sur aucune de 
ces expériences qui font saliver de bonheur les Paul 
Couderc; il se fonde uniquement sur les affirmations 
(invérifiables il y a cinquante ans encore) de la Tradi- 
tion. 

Salomon, Pythago're, Avlcbbron 

* Je m'en suis tenu à la conception pythagoricienne, 
conforme à celle de Salomon. 

r Démocrite et les Epicuriens affirmaient que la 
'matière est de nature divine, comme Pa dit un Arabe 
nommé Avicébron, dans un livre intitulé SOURCE DE 
VIE. D 

Quillet a raison, Bruno apportait une synthèse. On 
peut remarquer au passage que la conformité avec la 
Tradition du Zohar lui servait de pierre de touche : 
Salomon fait davantage autorité que Pythagore ... et 
a l'Arabe nommé Avicébron D était un juif vivant en 
pays arabe, kabaliste du xie siécle, également connu sous 
le nom de Salomon ibn Gabirol. Bruno n'était pas 
raciste. 

a J'ai gardé par-devers moi des livres d'auteurs 
condamnés, tels que Raymond Lulle u. 

Raymond Lulle? Le LuDe de Louis sa la-~ol ins  
(Aubier-Montaigne) fait autorité, mais c'est l'œuvre d'un 
admirateur. Tournons-nous encore vers Quillet :. Alchi- 
miste espagnol (1235-1315); à/ 30 ans, renonçant au 
monde, il se fit franciscain; en 1276 [onze ans donc 
après son entrée dans les ordres] il publie son Grand 
A r t  [traité célèbre d'alchimie]; son néo-platonicisme se 
mêle à des préoccupations déjà scientifiques ». (Les 
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infini d'une cause infinie, comme le vrai et vivant ves- 
Jupiter, las dieux et Henrl IV 

tige d'une énergie infinie. x 
Evry Schatzman (chap. 2) ne dit pas autre chose, en 

laneasze scientifioue moderne ... et rien n'autorise à met- 
treWsÜr le compte de quelque intuition (géniale) ou 
d'une métaphysique, l'identité expressément formulée 
Dar Bruno ënire l a  matière des astres et Penerzie ini- - 
haie. 

a A l'Age d'Or, les hommes n'étaient pas plus ver- 
' tueux que ne le sont actuellement les bêtes. * 

L'Age d'Or, c'est l'époque à laquelle la Tradition situe 
l'effet du coup de main des Galaxiens civilisateurs. 

Si cet Age d'Or n'est qu'un tissu de légendes surgies 
de l'imagination primitive, Sartre a raison : nous vivons 
dans un univers absurde et incohérent, ou une espèce 
Das ~ l u s  vertueuse D sue les sinaes peut découvrir 
i'én&rgie nucléaire sans aide venant ; dis cieux S. dans 
lesquels nous n'avons en cc cas aucun e arc d'alliance n 
à chercher. 

Mais grâce à Giordano Bruno, qui a préféré la mort à 
une capitulation, même de pure forme, devant les 

, humanistes de son temps, tout esprit médiéval est 
fondé à tenir Sartre pour de la merde dans une chaus- 

II sette de.rayonne : 

Pour tout esprit médiéval, l'univers n'est pas incohé- 
rent, l'univers est perceptible à tout esprit rationnel. .. et 
aucun esprit rationnel ne peut accepter l'idée que !a 
Tradition d'où Bruno tirait sa doctrine ait pu sursr,  
avec ses connaissances d'astrophysique, de quelques 
cervelles néolithiques (intuitives et géniales). 

Pour tout esprit rationnel, même s'il n'est pas encore 
prêt à se réclamer de la pensée médiévale, il est évident 
qu'une intrusion de Galaxiens explique plus rationnelle- 
ment que i'humanisme la doctrine pour laquelle Bruno 
est mort. 

a Jupiter ajouta que les dieux avaient donné à 
l'homme l'intelligence, et ses mains l'avaient rendu 
semblable à eux-mêmes, en lui accordant une faculté 
qui le mettait au-dessus des autres animaux. rn 
Oui, * les dieux s : Bruno n'avait pas besoin de Vol- 

taire pour savoir que Elahim est un pluriel, dans le 
texte biblique. Oui, r au-dessus des autres animaux, 
grâce à l'intelligence et aux mahs D :Bruno n'avait Das 
attendu ~ a ~ n  et Leroi-Gourhan pour voir dâns 
l'homme un animal comme les autres, mais chez qui les 
mains comptent autant que l'intelligence, et non une 
espèce créée à part: il fallait être humaniste, pour croire 
que l'homme est w a part a... et pour persécuter Darwin 
lorsque celui-ci redécouvrit ce sue Bruno savait. 

C'est, bicn entendu, à une intervention de \,enusdu- 
ciel que Bruno attribuait l'accélération que nous cons- 
tatons dans l'évolution humaine. le passage de l'homme 

pas plus vertueux quZune bête s 'à l'homme qui sait 
que des congénères civilisés existent u dans les cieux o. 

Si votre ami universitaire (ou assimilé) ricane, et dit 
ue je n'ai pas le droit de me réclamer d'un moine . .  . 
ominicam our mon hypothèse dont la religion est 

totalement a ! sente, réclamez-lui un chocolat de dédom- 
magement, après lui avoir fait lire cet extrait de l'inter- 
rogatoire de Giordano Brun0 : 

J'ai dit que le roi de Navarre n'était calviniste et 
hérétique que par nécessité politique; car s'il nlavait pas 
professé l'hérésie, il n'aurait eu personne pour le suivre. 
J'ai même exprimé l'espoir qu'après avoir pacifié le 
royaume, il aurait confirmé les ordes du roi précédent 
[catholique], et m'aurait accordé les mêmes faveurs 
concernant les leçons publiques. B 

Pour nous autres, gens du Moyen Age, la Tradition 
est un récit historique, qui transmet, en prime, un 
enseignement apporté . des cieux n, que les croyants 
peuvent mettre sur le compte d'un Dieu à leur conve 
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nance, et que les rationalistes peuvent - enfin! - met- 
tre ouvertement sur le compte de Galaxiens ... mainte- 
nant que toute une cohorte de scientifiques de pointe 15 
nous autorisent à dire, ouvertement, sans craindre les 
ricanements, que comme Giordano Bmn0 nous som- 
mes persuadés de l'existence a d'innombrables terres LA~TRADITION A LA FIN DU MOYEN AGE 

tournant autour de leurs soleils, ni pires ni moins habi- 
tées que notre globe B. 

La Tradition, que nous venons de découvrir chez un homme se s a t  mépr>sabIe 
Giordano Bruno, au xvie siècle, nous allons maintenant avant que les autres hommes 

==nt mmpm qutl ménte le mépris. voir comment elle se présentait dans les siècles précé- un ro aume ne s'effondre 
dents, en plein Moyen Age, avant l'entrée dans la longue mus IL mups de pennemi. 
nuit humaniste. que st l  état vermoulu 

avant l'assaut 

l CONFUCIUS 1 Le x v  siècle est celui où la Renaissance mit la pensée 
médiévale . sous le boisseau D, pour employer la for- 
mule consacrée. Les humanistes triomphaient sans 
mal : l'édifice médiéval était vermoulu. 

La Tradition, lors de la chute de Byzance (1453). était 
dans une sitpation comparable à celle de la politique 
aux lus basses périodes contemporaines : des cohortes 
d'imgéules en dissertaient, chacun ajoutant son grain 
de sel dans la soupe. Si la Tradition, au x v  siècle, n'était 
pas devenue l'abominable saumure à laquelle le ronron 
universitaire d'aujourd'hui continue à assimiler toute la 
pensée médiévale, Bmno'n'aurait pas eu à aller au mar- 
tyre. pour témoigner que la Tradition enseignait sur 
l'univers des connaissances que notre xx. siècle redécou- 
vre... des connaissances que seule une haute technologie 
pouvait avoir assemblées. 

Etions-nous méprisables, dans notre royaume ver- 
moulu effondré? 

Le xve siècle, où s'achève ce que les historiens appel- 
lent le Moyen A e, est le siècle qui impose la méthode 

fiers : 
3 expérimentale ont les humanistes sont tellement 

T - r  .* ' 1 

Entre 1'. argument d'autorité =, qui se réfère à la 



Tradition, et la a verification expéripientale n, les 
humanistes réfèrent. à tous les coups, la vérification 
expérimenta f' e. 

Sur le principe, ils ont raison. Dans la pratique, c'est 
moins évident : i'expérimentation, c'est comme la 
démocratie, ça exige une vertu à toute épreuve ... un 
doigt de concession, et c'est foutu. 

Or, les erreurs de l'expérimentation sur laquelle ils 
fondent-ce qu'ils appellent e la vérité S.  les humanistes 
les ont toujours arrangées comme larrons en foire. Le 
coup de la découverte de l'Amérique, c'est gros comme ' 
une maison, mais qui y pense? 

Christophe Colomb part chercher e la route de . 
l'ouest . vers'les Indes, que Marco Polo avait atteintes 
par a la route de l'est S. Pour faire dire à l'expérience 
ce qu'on aurait voulu qu'elle dise, on claironne que 
Colomb et ses successeurs ont réussi. Reussi quoi? On 
était parti chercher les palais somptueux décrits par 
Marco Polo, on trouve les wigwams. Qu'à cela ne 
tienne, on baptise Indiens les indigènes de l'Améri- 
que, et c'est parti. Quand on a le monopole de l'infor- 
mation, le lapin en sauce du vendredi saint, on le bap- 
tise carpe. 

Jusqu'au xve siecle, la pensée mediévale avait main- 
tenu une division de fait dans ce qu'aujourd'hui on 
appelle les . sciences exactes » : 

I 
a. les sciences . profanes x, dans lesquelles l'expéri- 

mentation était encouragée depuis Roger Bacon 
(1214-1294); 
6. les sciences * sacrées x, à transmettre telles que les 

enseigne la Tradition, 'usqu'à ce x Verseau a où les 
hommes, devenant en& capables de s s'égaler aux 
dieux n, pourraient enfin les comprendre et lei soumet 
tre à une expérience enfin suffisamment évoluée. 

Les sciences . profanes u, cela englobe la médecine, 
les mathématiques et tout ce que nous appelons 
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tecbnologie u. Roger Bacon, franciscain, disciple de 
l'alchimiste Pierre de Maricourt, a fait en optique et en 
chimie d'importantes découvertes théoriques; sur le 
plan pratique, il a inventé les lunettes et montré l'utili- 
sation du salpêtre pour les explosifs. Raymond Lulle 
(1235-1313, également franciscain et alchimiste, 
reprend l'expérimentation sur le salpêtre et en tire 
l'acide nitriaue. N'im~orte auel livre d'histoire des 
Sciences per&et de suivre les progrès continus dans ce 
domaine x profane m. sur lequel le Moyen Age ex~éri- - .  
mentait continuellement et librement. 

Roger Bacon et Raymond Lulle ne limitaient certes 
pas leurs activités aux sciences n profanes n; ils avaient 
une très haute ré~utation dans ledomaine des sciences 
* sacrées D... mais ils n'en débattaient qu'entre 

adeptes s, loin des oreilles indiscrètes. 
Les sciences N sacrées a. c'était le domaine dans 

lequel l'expérimentation médiévale savait que ses tech- 
niques étaient insuffisantes. donc fallacieuses. L'ensei- 
gnement e sacré a n'était Das destiné a etre divulmé. il - 
était réservé aux esprits s;ffisamment déliés pire- 
fcrer les spéculations abstraites à du bricolage pataud . .  
si Dataud aue les astronomes aui ~référaienï l'observa- 

. tion humaniste à la spéculatio~ m'ediévale étaient ame- 
nés à donner raison à Ptolémée contre Aristarque, 
contre Oresme. contre Couernic. contre B N ~ o .  

Nous avons v u  (au chapitre 5) qu'Aristarque et Duns 
Scot transmettaient l'enseignement qui se trouve dans 
le Zohar, tout comme NicoIas Oresme, et tenaient pour 
acquis que la Terre est une banale planète tournant 
autour du Soleil., Mais l'usage s'est établi d'oublier sys- 
tématiauement aue Duns Scot et Nicolas Oresme - et 
GiordaSo Bmnô - étaient célèbres, qu'ils ne pala- 
braient pas devant des cénacles d'illuminés; leurs disci- 
des. dont les noms nous sont inconnus, n'ont iamais 
ĉesse de perpétuer, discrètement, l'enseignement iiré de 

la Tradition, pendant toute la longuc nuit sous le bois- 
seau humaniste. 

- 

Cet enseignement surgissait parfois au grand jour, 



c Des- - . 

a Une sorte de mysticisme, un ésotérisme (qui fut 
peut-être nécessaire) se sont jadis réservé ces vérités 
très délicates et difficiles à établir. Ont-ils nui, ar  cette 
restriction, à i'avancement des recherches; ou tien ont- 
ils heureusement entretenu jusqu'à nous des résultats 
d'expériences devenus des principes traditionnels, qui 
zussent pu périr au c o u s  des âges, sans cette transmis- 
sion occulte des pouvoirs? :. 

La vérification expérimentale est supérieure à l'argu- 
iiient tiré de la Tradition, en pnnape. Mais pas à tous 
e s  coups. C'est cela que les humanistes du x w  siècle ne 
{oulaient pas admettre ... qu'ils pouvaient de moins en 

s admettre, à mesure qu'ils s'enferraient. 
xrxe siècle rejetait parmi les N spéculations 

noyenâgeuses r tout ce que le professeur agrégé ne 
avait pas - et plus encore ce dont il pouvait 

érimentalement . démontrer l'absurdité à des 
n x d a t s  bacheliers : transmutation des métaux, astro- 
iautique, connaissance de la composition chimique des 
:toiles, doctrine de Bruno our qui a les astres se 
l+ouvrent à nous comme l'ePfet infini d'une cause infi- "- zomme le vrai et vivant vestige d'une énergie 

e B. 

Du xi- siècle au x w  s'étend la longue nuit où les 

connaissances SURHUMAINES incluses dans la Tradition , 
étaient données pour SURNAT~RELLES sous le prétexte fal- 
lacieux que la matière telle que la connaissait Claude 
Bernard n'était pas transmutable dans les laboratoires 
de I'Ecole Polytechnique dont sortait Auguste Comte. 

Les hommes de 1970 ne savent pas enwre tous que 
l'humanisme est vermoulu, même si ses défenseurs 
sont loin d'être tous méprisables. Mais il suffit de lire 
I'humaniste Sartre ou sis humanistes détracteurs. ui 

compte qu'eux ils en ont parfaitement conscience. 
2 défendent les a valeurs occidentales n ,  pour se rcn re 

Le royaume vermoulu (I'eujourd'hul 

Pour un esprit rationnel, le problème d'aujourd'hui 
consiste à déterminer comment Bsuno a DU, au XVI* 
siècle, concevoir une structure de l'univers qui, il y a 
cinquante ans enwre, était *une insulte aux Idées 
Reçues. Ce problème se ramène d'ailleurs à un 
dilemme : 

ou Bruno a réussi par intuition (géniale) pure; 
ou Bruno n'a fait qu'interpréter correctement la Tra- 

dition, deux siècles et demi avant cette entrée dans 
l'Age d'Or du Verseau u où la même Tradition a!su- 

rait que cette interprétation correcte s'imposerait à 
tous. 

L'intuition, l'n intuition cartésienne D, Bruno n'en a 
évidemment pas manqué. Mais les extraits que j'ai pro- 
posés au chapitre précédent suffisent à montrer qu'il ne 
peut pas s'agir de« intuitions poétiques a. Ce sont des 
données précises, fondées sur des textes connus des 
juges, articulées, justifiées et soutenues jusque sur le 
bûcher. 

Quand on lit les textes, plus abondants évidemment, 
cités dans le livre d'Emile Namer, et plus encore quand 



on a en main les procès-verbaux in ptenm & interro- 
gatoires de Bruno, cela devient hallucinant : 

Bruno est allé au bûcher comme neut aller au suicide 
un homme qui aurait perdu lout espoir de se faire 
prendre de ses contemporains: comme un homme aui 
renonce; comme un homme qui ne se sent plus le cou- 
rage de lutter contre l'obscurantisme humaniste. 

11 est remarquablehu'à aucun moment Bruno n'invo- 
que la moindre u illumination n. A chaque question, il 
répond toujours ar un raisonnement articulé sur 
l'interprétation de fa Tradition. Tous les témoins convo- 
qués au procès, le prieur des carmes de Francfort 
notamment, l'ont bien connu; tous confirment que 
jamais Bruno n'a contesté le catholicisme. Il aurait 
suffi à Bruno de dire qu'il acceptait le système de Ptolé- 
mée pour éviter le bûcher, et sans doute pour être 
remis en liberté, comme Galilée. 

Mais pas un instant Bruno n'accepte de séparer sa 
doctrine sur l'univers de son interprétation de la Tradi- 
tion hébraïque. Et c'est là la clé de voûte de toute l'af- 
faire Bruno. 

Le XE= siècle pouvait bien (et il ne s'en est pas privé) 
soutenir que Bruno avait eu raison de préférer le sys- 
tème de Copernic à celui de Ptolémée,mais que le reste 
de ses wnce tions sur l'univers était un délire d'iilu- 
miné. C'est t epuis 1920 seulement (chapitre 2) que les 
sciences exactes ont commencé à confirmer l'exactitude 
de ce reste: et depuis 1950 seulement que les concep- 
tions de Brun0 apparaissent entièrement exactes ... ces ' 

conceptions dont Santillana a, en 1969, démontré qu'el- 
les se trouvaient effectivement, exprimées en langage 
chiffré ésotérique, dans la Tradition. 

(Si vous avez des doutes, un libraire spécialisé peut 
vous procures Hamlet's Mill, qui finira bien par être 
traduit, d'ailleurs : l'œuvre de Santillana est une bombe 
à retardement qui n'a pas encore fait explosion.) 

On ne peut plus soutenir sérieusement que Bruno ait 
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tiré de sa seule imagination intuitive les doctrines 
astrophysiques qui le conduisirent au bûcher. 

Mais ce que Santillana dit de Bruno, dans Hamlet's 
Mill, est étonnamment bref. Il ne-cite son nom que 
deux fois, et voici les deux passages, in extenso r 

a Que le cosmos puisse être infini semble être resté 
audelà du seuil de la conscience humaine jusqu'aux 
époques de Lucrèce, de Bruno et de Galilée B (p. 48). 

a Cela [une vision de l'univers ue même Copernic et 8 .  Kepler n'osèrent pas proposer] ait qu'en Aristarque, 
Bmno et Galilée nous ne voyons pas seulement des 
généralisateurs audacieux ou des chercheurs de lois 
physiques, mais des âmes d'une audace surhumaine. 
Aristarque resta un isolé de son temps, négligé même 
par l'intelligence souveraine d'Archimède. Vingt siècles 
plus tard, Bruno fut moins un penseur qu'un prophète 
insniré de l'infinité de Dieu, identique à celle de 
l'univers 3 (p. 342). 

C'est bref, mais cela pose admirablement le 
problème ; pour les humanistes, le fait que Bruno a 
affirmé avoir trouvé son enseignement dans la Tradi- 
tion de la Bible suffit à le classer parmi les a prophètes 
inspirés », et à lui refuser le statut de 4 penseuf D. Les 
humanistes sont enfermés, par leur dogme même, dans 
un syllogisme dogmatique : 

1.a Tradition bibliaue attribue ses connaissances à un -- ... . 
ensei nement venu ; des cieux a: 

on f e dogme humaniste refuse toute idée d'un apport 
concret vënu s des cieux 2 ;  

DONC quiconque cherche dans la Tradition biblique 
des a Anges u faits comme vous et moi, porteurs d'une 
civilisation galactique, ne peut en aucun cas être tenu 
pour un n penseur digne des humanistes B. 

Et voiih ie n pourquoi * 

Nous commendns enfin à apercevoir la raison pro- 
. .- 



: Un humaniste peut croire en un Dieu oui aurait 11 
inspiré » les sciences aux hommes, en un ~ i ' e u  imma- - tériel qui aurait usé du même genre d'aérosol surnatu- 

rel pour instiller I'espnt scientifique aux hommes que , 
f ,  pour féconder Mane-mère-de-Dieu, 

Mais un humaniste ne peut, en aucun o s ,  admettre 
'que les Elohim du texte biblique aient eté des congénè- 

8 sres, des Galaxiens venus d'une civilisation en avance 
sur la nôtre d'une petite trentaine de millénaires. 

Pour admettre de tels Elohim, il faut raisonner 
comme les théolopiens de Byzance qui les appelaient 

+ ' s Anges » et les disaient faits comme vous et moi, vie 
sexuelle y inclus. Ou il faut raisonner comme Bruno. Ou 
il faut accepter, en 1970, le raisonnement que je pro- 

,'civilisés ... et s'obstiner néanmoms à refuser que je sois 
parvenu à reconstituer cela en me fondant sur le texte 
biblique? 

Assurément. Les scientifiques qui aujourd'hui se rac- 
crochent au dogme humaniste y parviennent. 

Mais ils y parviennent au prix de contorsions de plus 
en plus acrobatiques, de silences de plus en plus élo- 
quents. 

Pourquoi, sur les rayons des librairies, encombrées 
de monographies consirées a des penseurs obscurs, ne 
iroui,ct-on quc difficilemen1 des études consacrées à 
Giordano B ~ n o ?  Pourquoi Santillana et Koestler, pour 
ne nreudre oue ces deux auteurs sue ie respecte et dont 
radmire i0ce;vre, is&cartent-ils en de& ou tiois phrases? 

Tout simplement parce qu'il est impossible de se pen- 
cher sur l'affaire B ~ n o  sans arriver & la constatation 
que le dogme humaniste est mort, tué par l'astrophysi- 
que qui confirme à la fois les idées de Bruno et la 
pensée médiévale, pour laquelle les elohim de la 
Genèse étaient des Galaxiens, sexués comme vous et 
moi. C'est un réflexe d'auto-défense bien normal qui 

>apparaît alors : comme pour i'affaire des x Indiens . 
découverts par Christophe Colomb, on noie le poisson. 

Je vous le dis en vérité, la résurrection de la pensée 
médiévale s'avère sous nos veux. Le royaume huma- 
niste est tellêment vermoulu~qu'un beau matin on se 
réveillera pour constater qu'il s'est effondre. 

Maurice Ponte, vous connaissez? Membre de i'Acadé- 
mie des Sciences, directeur de l'Agence Nationale pour 
la Valorisation de la Recherche, Maurice Ponte a publié 
sur L'Informatique un petit livre limpide (Le Seuil). 
Dans ce livre, Maurice Ponte constate (p. 27) : a Les 
innombrables mécanismes conçus par Léonard de 
Vinci vinrent couronner une époque inventive intense, 
qui livra a la fin du Moyen Age la plupart des mécanis- 
mes utilisés de nos jours. s (Les italiques son1 de moi.) 

Je suis un homme du Moyen Age; Je  n'espère donc 
.pas trouver ailleurs que a dans les cieux a la solution 



aux problémes pour Icsquels les hunianistes bricolciit 
des solurions dc rapetassagc. aux prpblemes qui font 
pcsci la menace d'un suicide de I'espécc. Mais aurant Ic 
rappeler une fois de plus. dans ces a cieux 2 d6pouillCs 
de tout surnaturel. je ne cherche que les possibilites de 
contaci atcc des Galaxiens en avanie sur nous. avec les 
habitants des n innombrables terres, tournant autour 
de leurs soleils, ni pires ni moins habités que notre 
globe m. dont parlait Bruno, ce dominicain que la théo- 
logie n'intéressait pas. 

Je suis un homme du Moyen Age. En 1970, je cherche 
des congénères, a dans les cieux n. 
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SOMMES-NOUS DES DIEUX? 

Pour les pcnscurs du Moven Age. le problkmc &ait de 
savoir si le passage J c  la Genèse (1, 27) où I'hoinmc es1 
faconne à I'imailc d'Elohim est a ~ rendre  au uied de la 
leitre. ou dans-un sens figuré... ê t  aussi si k pluriel 
elohim désigne Dieu-Un, ou des dieux. 

Chacun sait aue dans le christianisme se mêlent les 
courants de de& traditions, l'hébraïque et la recque. Il 
est tentant d'en déduire Que traduire n Elofim n par 

les dieux . correspond ab courant grec, et par a Dieu 
Un w au courant hébraïque. Il faut résister à cette tenta- 
tion fallacieuse : 

La multiplicité des dieux de l'Olympe n'exclut nulle- 
ment l'idée d'un Principe Immatériel auquel ni dieux ni 
hommes n'échappent. 

La tradition hébraïque est inséparable du Zohar, 
dont il a déjà été question au chapitre 5. On lit dans le 
Zohar (1, 272 b) : . L'biture dit que l'homme a été 
créé x à l'image d'Elohim, . ce qui veut dire que tous 
les membres et toutes les parties du wrps humain sont 
les images des formes sacrées. D Toujours dans le 
\Zohar (1, 15 a), on lit que les trois premiers mots de la 
Genèse, Béréshith bara Bohim, que l'on traduit usuel- 



Iement par a Au commencement [béréshith] Elohim fit 
[bara] n sont peut-être mieux traduits par . le Com- 
mencement fit les Elohim n.. 

Il n'est pas question d'entrer ici dans un debat tou- 
jours ouvert, où les plus érudits ne parviennent pas à se 
mettre d'accord. Les deux extraits du Zohar que je 
viens de donner n'ont Das d'autre ambition que de faire 
comprendre sur quoipouvaient se fonder aes esprits 
médiévaux, rationalistes comme Bruno, raisonnant 
comme B ~ n o  sur les textes de la Tradition, pour soute- ' nir que le texte biblique ne relate pas la création, à par- 
tir de rien,par un Dieu surnaturel, des cieux et de la terre. 

Pour un certain nombre d'exégètes, nourris de 
Zohar, la première phrase du texte biblique doit se lire 
Par le Commencement furent créés les Elohim, les 
Cieux et la Terre ... ce qui revient à dire que la Genèse 
ne parle pas de l'origine de l'univers, mais du début 
d'une aventure qui commence avec l'arnvée de Gala- 
xiens, les Elohim, qui sont une u émanation du 
Commencement n, qui ont fait entrer nos cieux n 

d'abord, puis notre planète, dans la u grande aventure 
de l'intelligence dans la Galaxie S. 

Nous avons là la clé qui permet de comprendre com- 
ment des es~r i t s  médiévaux Deuvent trouver. dans la 
Tradition biblique, un récit 'historique, une relation 
concrète sans aucune intervention du surnaturel. 
Il n'y a pas que ces deux citations à extraire, bien sûr 

Au niveau de ce livre, je simplifie à l'extrême. Pour 
éviter l'accusation d'avoir pris deux extraits tronqués, 

1 je signale quand même que le Zohar (II, 75 b et II, 76 a) 
, insiste sur le fait que c la forme même du corps 

humain cache un secret suprême P. et qu'il y est beau- 
COUD auestion d'un Adam Kadmon qui vit « dans les 
cie& ; et . prkfigurc D Adani ~ishLn, u le premier 
adam B, notrc ancêtre direct. dont il serait en langage 
moderne le orototwe. On retrouve wt Adam h'admon 
dans de nombre&-autres textes aussi, bien sûr; dans 
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De allegoni legum de Philon, notamment, en 1, 12. La 
s figure B que Moise aperçoit (Nombres, XII, 8) et dont 
la x figuration B est interdite au tout-venant humain, 
est par contre celle de YHWH (Iahvé), ce qui montre 
bien la distinction que la tradition biblique établit, 
expressément, entre les Elohim à l'image de qui 
l'homme a été façonné, et le Principe Immatériel ineffa- 
ble pour l'homme, ue seuls peuvent c entendre D les 
hommes égalés aux Ilohim » : « La loi appelle "dieux" 
ceux qui ont entendu YHWH n, disait Jésus, si on en 
croit l'Evangile de Jean (X, 35). 

u Je vous renvoie à l'ficriture, qui dit : "J'ai dit, vous 
êtes des dieux" a ,  écrivait Maître Eckhart (1260-1327). 
un des plus illustres théologiens du Moyen Age. 

Les dieux du Verseau 

Il ne fallait évidemment pas prendre la formule de 
Jean Eckhart au pied de la lettre : il tombait sous le 
sens que les hommes du XN* siècle n'étaient pas des 
s dieux v ,  puisqu'ils étaient bien incapables d'accomplir 
les actes les plus élémentaires des dieux, voler dans les 
airs par exemple. Peu importe ce qu'ont pu croire des 
imbéciles ou des a souffleurs D, ces simili-initiés ins- 
truits de seconde main : aucun des disciples directs 
d'Eckhart ne s'y est trompé. Eckhart indiquait simple- 
ment qu'à son avis la chrétienté était dans la bonne 
voie, que les hommes appelés à a s'égaler aux dieux », 
lorsque « les temps x seraient accomplis, seraient les 
descendants directs de ceux qui recevaient l'enseigne- 
ment des maîtres à penser médiévaux. 

Notre civilisation du Verseau apporte-t-elle une 
confirmation à l'optimisme d'Eckhart? Sommes-nous 
devenus semblables aux dieux de la Tradition, mainte- 
nant que le Soleil d'équinoxe est entré dans ce Verseau 
qui, pour la Tradition, devait marquer l' s acwmplisse- 
ment des temps s? 



Oui et non. Eckhart ne pouvait pas prévoir la longue 
nuit de l'humanisme. 

Techniquement, c'est-à-dire au niveau des sciences 
humanistes, nous ne sommes plus très loin de nous 
égaler aux dieux de la Tradition. Intellectuellement et 
spirituellement, c'est une autre affaire. Mais commen- 
çons par l'aspect technique, en nous en tenant à ce que 
Car1 Sagan tient pour licite, à ce qu'il délimite comme 
* possible dans le cadre de la ph sique théorique, 
même si techniquement cela dépasse J e  loin le conceva- 
ble actuel r .  

Admettons que l'essentiel des connaissances 
humaines soit contenu dans un million de volumes, de 
dix chapitres chacun. Il y a en général environ 40 000 
signes imprimés par chapitre. Le nombre total des 
signes, pour un million de livres, est en ce cas de 
4.10".[ ... ] En codant chaque signe en binaire, et en ajou- 
tant une lon e explication linguistique en préface, le 
nombre tota K" des bits binaires serait de l'ordre de 
3.10'3 n, écrit Chklovski; et Sagan et Chklovski conjointe- 
ment commentent :. Un système linguistique basé sur 
ces principes serait bien plus facile à d6chiffrer que 
beaucoup des langues écrites des civilisations antiques, 
que nos archéologues ont réussi à déchiffrer. B 

Nous voici loin de la naïve entreprise aui avait 
consisté, il y a une dizaine d'années. à &terre; quelque 
part aux Etats-Unis une s pyramidc pour I'avcnir n 

rnfermant un échantillonnaae des obiets manufacturés 
dont les attendrissants n é ~ - ~ ~ r a m i d i i n s  étaient le plus 
fiers. 

Les 3.10'3 bits binaires de Chklovski et Sagan, c'est 
1'. arc d'alliance n que nous pourrions laisser, en 
témoignage de notre séjour sur Terre, à l'usage de géné- 
rations remmmenpnt l'entreprise, si notre civilisation 
venait à se suicider prochainement. 

Techniquement, nous sommes également capables 
d'atteindre la Lune où, pour des raisons que j'ai expo- 

dans mes livres précédents, on peut 
trouve l'a arc d'alliance r dont la Tra 
qu'il a été laissé, a dans la nue n, à notre intention, par 
les Elohim. Un . arc u de peut-être 3.1@0 bits. c Lumi- 
neux comme la lumière des sept jours. * 

Mais. malgré son articulation &tionnelle, le raisonne- 
ment ci-dessus n'est acceptable que pour qui 
trois propositions fondamentales de l'esprit 

1. l'univers est cohérent, et le rationalisme humain 
est de la nature aui permet de comprendre pleinement . I - 
&te cohérence; Y 

2. la Tradition représente une somme de connaissan- "2 
ces rationnelles. héritées de Galaxiens rationnels: w .-- ~ 

3. malgré nos prouesses techniques, nous ne sommes i ? 
qu'un chaînon s médiocre » dans la grande aventure de ..'i? 

: ' l'intelligence se propageant à travers la Galaxie. 

Nous avons vu, au chapitre précédent, qu'un ,esprit 
humaniste athée ne eut pas, sous peine de renier son B dogme, accepter la euxième de ces propositions (son ' 
dogme refuse les Galaxiens instmcteurs). Un humaniste 
croyant, lui, bute sur la troisième : 

a Il y a certainement une intention divine dans la , 

Création. On peut considérer la Teqe comme la matrice 
du système solaire. Si l'on regarde, si l'on envisage les 
vols s atiaux de cette façon, alors onadmettra peut-être 1 que 1' omme pourrait fort bien apporter l'étincelle de 
vie à l'univers. n 

De qui est cette p r o f e ~ s i o ~  de foi? De Wernher von 
Braun, dans son interview à Philippe de Beausset 
(Paris-Match du 23 mai 1970). 

Von Braun, scientifique persuadé que la cohérence de 
' 

l'univers est à la portée de l'homme, est un croyant 
' 

pour qui la Bible est nécessmirement un texte d'ongine 
surnafurelle. L'humaniste von Braun ne peut pas se 

, .: défaire du Credo fondamental de l'humanisme, du 



dogme qui donne au Terrien la primauté dans l'univers. 
Un humaniste n'est pas plus nécessairement athée 

qu'un esprit médiéval n'est nécessairement croyant? Oq 
le savait. Mais il n'est pas mauvais de voir le meca- 
nisme dans lequel tout cela s'articule. 

Chaque convlctlon a son symbollsme 

Techniquement, donc, nous sommes effectivement 
devenus capables, depuis l'entrée dans le Verseau, de 
nous « égaler aux dieux n, ainsi que le promettait la 
Tradition. C'est intellectuellement que les choses ne 
semblent pas très au point, dans le cadre de la pensée 
humaniste : 

OL la concordance entre le a rcnouvrllement des actes 
ies Elohim a et l'entrée dans le Vcrseau est purement 
iortuite ... ct la déviation dans lc probabilisme du 
hasard est tcllc que l'univers est moins rationnel qu'on 
le pense (ce qui réduit scricuscment nos chances dc le 
com~rendre et d'v nénétrer): 

oÙla promesséi~cluse dans la Tradition n'est pas le 
fait de a prophètes inspirés » mais l'héritage rationnel 
de Galaxiens?ationnels.. et en ce cas. la nrëmière chose 
à chercher a dans les cieux n est 1'. arc d'alliance D 

promis (en espérant qu'il comporte une solution aux 
~roblèmes posés par notre impréparation spirituelle 
lui, elle, est flagrante). 

Nous avons vu (chap. 10) que des scientifiques 
sérieux, qui ont pris conscience de la situation, aiment 
mieux assimiler l'homme au gorille qu'accepter son 
identification aux dieùx ... N'importe quoi, pourvu que 
soit sauvé le dogme humaniste. 

Existe-t-il des scientifiques qui cherchent dans la voie 
nédiévale, des scientifiques qui acceptent le postulat 
.n&diévkte comme von Braun accepte le p 0 s ~ l a t  du 
Dieu humaniste? 
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Je n'en connais aucun qui le proclame publiquement, 
avec la tranquille assurance de von Braun, ce qui se 
comprend : nous sommes encore sous la chape huma- 
niste: dans la société d'aujourd'hui, croire au Dieu du 
charbonnier est admis. croire aux sources qui inspi- ~ - ~ -  ~ - ~ - ~ 

raient Giordano Brunone l'est pas. 
Des scientifiaues qui cherchent le fil d'Ariane dans la 

Tradition, j'en ai plusieurs fois rencontré. Il y 
en a en Israël, il y en a en France; dans les conversa- 
tions   rivé es. ils n'en font pas mystère. Aux Etats-Unis, 
je ne me suis jamais risqué-à poser la question, mais il 
me semble avoir aperçu un din d'œil, deci de-là. Un de 
ces clins d'œil est du domaine public. 

Il est évident que, pour la conquête de l'espace, c'est 
l'URSS qui a choisi la voie c raisonnable n dans le sens 
humaniste du mot : commencer par établir une station 
en orbite autour de la Terre, et de là partir vers les 
autres planètes, et incidemment vers la Lune, c'est 
beaucoup plus sîir et plus économique que foncer droit 
vers la Lune. L'option US a été prise par John Kennedy. 
Cette option peut très bien s'expliquer par le sens du 
spectaculaire, très développé chez Kennedy ... il ne sau- 
rait donc être question de proposer une explication 
autre, à moins d'y être incité par des raisons solides. - 

Je ne pense pas que les raisons que je peux proposer 
soient suffisantes pour affirmer que Kennedy a été 
influencé par des hommes qui suivent le fil d'Ariane de 
la Tradition, mais elles m'apparaissent suffisantes pour 
obliger à se demander si Kennedy n'a pas été inspiré 
par de tels hommes. Ces raisons, les voici. 

Parmi les astronautes disponibles, il avait fallu en 
choisir trois pour Apollo-11, trois encore Our Apol- 
10-12. Ce choix n'a rien de mystérieux, il est g i t  par des 
ordinateurs qui computent l'ensemble des données 
fournies sur chacun des candidats par les concepteurs, 
les analystes et les rogrammeurs. Garbage in, garbage 
out, disent les Angfo-Saxons, dans une formule hardie 
dont l'équivalent franpis est a Si vous lui donnez de la 

=,merde, l'ordinateur ne vous en fera pas des ortolans B. 



Un ordinateur, les élections britanniques de juin 1970 
l'ont rappelé. ne peut tirer que des conclusions fausses, 
si on lui enfourne des donnees mal analvsees. Mais la 
qualité des équipages sélectionnés pair les Apollo 
prouve que les données digérées par les ordinateurs de 
la NASA avaient été établies par des esprits dont la 
logique est sans faille. 

Cela posé, ouvrons une parenthèse. Des dizaines d'ou- 
vrages de Kabale expliquent que la Genèse commence 
par la lettre B (Beréshith), deuxième lettre de l'alpha- 
bet hébreu, parce que la première lettre, Aleph, qui cor- 
respond à notre lettre A, représente le Un, l'Unité du 
Principe ineffable pour les hommes. On peut croire à 
cela, comme on peut tenir cela pour de l'obscurantisme, 
le problème n'est pas là : les ouvrages en question exis- 
tent, ils affirment cela, un certain nombre d'hommes 
qui intellectuellement valent von Braun fondent leurs 
croyances sur cette affirmation. Les mêmes ouvrages 
indiquent que, lorsque a les temps o seront venus, 
l'homme pourra connaître et comprendre ce que sym- 
bolise Aleph. Fermons la parenthèse. 

Les hommes qui, à la NASA, sont chrétiens croyants 
et humanistes, manifestent leur présence par un symbo- 
lisme chrétien : ils font des prières ou des signes de 
croix, cela ne surprend personne. S'il s'en trouve qui 
soient francs-maçons, ils s'arrangeront poqr qu'un 
signe maçonnique, reconnaissable par les francs- 
maçons du monde entier, accompagne l'envol des pre- 
miers hommes vers la Lune : ils auront ainsi donné la 
preuve que la maçonnerie n'est pas absente de l'entre- 
prise. S'il s'en est trouvé pour qui le fil d'Ariane est la 
Tradition, le symbolisme qui leur aura ermis de signa- 
ler leur présence à leurs congénères i!' u monde entier 
aura été, nécessairement, un symbolisme tiré de façon 
flagrante de la Tradition : « En posant le pied sur la 
Lune, l'homme s'égale aux elohim, Aleph n'est plus 
inconnaissable ni ineffable o, par exem le 

Les deux premiers hommes à avoir Euié le sol de la 
Lune sont deux a Aleph B. Armstrong et Aldrin. 

Cela peut, assuremcnt, avoir été une coïncidence for- 
tuite. Mais la coïncidence était suffisamment bizarre 
oour auc le Scicntifk Amen.un en ait  fait état. Ce que 
persoine, à ma connaissance, n'a pourtant fait remar- 
quer c'est que la même coïncidence se retrouve pour 
Apollo-12 B et C (Bean et Conrad) arpentant la.Lune, 
pendant que Gordon restait dans la capsule orbitant 
au-dessus de Bean et Conrad. 

A, B, C, cela peut s'expliquer, en dehors de toute 
hypothèse de symbolisme, par un style de plaisanterie 
très goûté des scientifiques. Mais attention : si laisan- 
terie il y a, c'est la preuve qu'. infléchir m les onnées B 
fournies aux ordinateurs Our leur faire désigner Bean K et Conrad plutôt que Smit et Jones fait partie dumaté- 
riellement réalisable ... si vous avez accepté l'idée d'une 
intervention de plaisantins, vous ne pouvez plus refuser 
l'idée d'une intervention de kabalistes. Le dilemme est 
clair : 

ou les deux A. le B et le C sont sortis des ordinateurs 
Dar le seul effet du hasard ... et c'est là un hasard bien 
improbable; 

ou les ordinateurs ont été a incités D à désigner des 
astronautes'dont les noms commencent par A. B et C. 

I L'inconnue du problème est de savoir QUI a 
R infléchi D le choix des ordinateurs : des plaisantins ou 
des kabalistes? 

Nous disposons d'une donnée supplémentaire : Gor- 
don. 

Dans l'alphabet hébreu, les trois emières lettres ne t'= sont pas A, B. C mais A, B. G ( ans l'alphabet grec 
aussi, d'ailleurs). La mission de Gordon étaitelle plus 
importante que celles de Bean et Conrad? 

La u methode planbte u 

Les journaux, même spécialisés, n'ont guère parlé de 
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r que Gordon faisait. pendant que ses deux camarades 
ramassaient des cailloux sur la Lune. On sait qu'il était 
sur une orbite basse. bien placé donc pour prendre des 
photos, et qu'il a pris des ghotos 

Je ne sais rien de plus ornpilant que la a méthode 
Planète a, qui consiste à suggérer sournoisement, sans 
rien affirmer qui prête le flanc à un démenti. Précisons 

I donc Je ne sug@e pas que la mission de Gordon était 
plus importante que celles de Bean et Conrad, parce 

, que je n'en sais rien, parce qu'aucun des renseigne 
ments que j'ai pu obtenir à la NASA ne me rmet de 
rien dire de tel. Mais je ne suggère pas, j'&me que 
tout se passe wmme si le a signe de la Tradition » avait 

, été fait aussi ostensiblement que l'avait été le a signe 
chrétien r, lors u'à la Noël 1968 une prière chrétienne a 

1 i été envoyée à 1 a Terre, depuis une orbite lunaire (et 
aussi ostensiblement que les signes maçonniques n 

( reconnus au passage par les francs-maçons). 
Si l'universitaire (ou assimilé) aui ricane à vos côtés. 

qui n'a pas toujours réussi à médter un chocolat, veui 
bien lire ceci avec un minimum de bonne foi, il consta- 
tera que j'ai annoncé mon intention de montrer que 
des hommes, qui utilisent le symbolisme de la Tradi- 
tion, lancent des clins d'œil et des a signes dans le 
ciel a à l'occasion d'envois d'hommes vers la Lune : ' Je n'ai rien démontré de plus, je ne cherchais pas à 
démontrer lus, qu'on ne me prête donc pas l'intention 
L'avoir vo uf u démontrer quoi que ce soit de plus. Our 
wels are now ended, wmme dit Shakespeare dans La 
Tempête, ce qui est très difficile à traduire, mais dans 

1 une certaine mesure veut simplement dire s Rideau! D. 
I 

Nous. sommes en démocratie, votre droit reste 

LE CONCEVABLE 
A TRAVERS LA TRADITION VUE 

M EN HOLOGRAMME rn 

Hamlet's Mill, nous avions au début 
mnsé I?ntituler Art de la Fume. Son 
&et est de la nature dë ?hoIo- 
gramme, I'espnt doit mnstammenr 
le DerCPYO1T dans sa tota6tP mdi- 
visible. = 

Giorgi0 de Suirirw~. 

Mes chances de mourir sur un bûcher sont suffisam- 
ment faibles pour que personne ne puisse, de bonne foi, 
m'accuser de me prendre p o u  Giordano Bruno. Je  
peux donc d'un cceu léger prendre modèle sur lui, et 

, tenter de cerner le passé, tel qu'il est aujourd'hui 
rationnellement concevable à travers la Tradition. 

Bruno ne savait as que sa vision de l'univers était .. de la nature de 1' f olo ramme n, il savait simple ment^ 
que l'étude de la ~rafiition par un esprit rationnel 

+ l'avait mené à cette vision-là ... à charge pour l'Age d'Or, 
.distant alors de trois siècles et demi, de vérifier expéri- 
mentalement cette vision rationnelle du domaine 

sacré ». Ne pouvant espérer confondre expérimentale 
ment les humanistes avec le matériel du , f ixe siècle, à 
leur amitié condescendante Bruno préféra leur bûcher. 

Les trois siècles et demi sont passés, la vérification 
expérimentale de la vision de Bruno est un fait accom- 
pli. 

-+ Les hologrammes, que le laser permet d'obtenir par 
, interférence des réseaux lumineux, sont des images en 

relief, dont chaque point est éclairé de tous les côtés 
, ., 
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simultanément. Proposer une visibn ,ologram- 
mique . d'un problème, c'est en montrer P ous les côtés 
éclairés simulianément. C'est l'éclairage que je vais ten- 
ter de donner, à partir d'ici... en revenant à l'occasion 
sur des points déjà vus, lorsqu'un nouvel éclairage leur 
donne une signification plus pleine. 

A force d'être eihbeliies, de génération en génération, 
par des poètes, les traditions a idolâtres a ont divergé, 
par rapport à la tradition hébraïque, au point d'être 
devenues méconnaissables. La tradition hébraïque qui 
a toujours professé que changer fût? un trait de lettre 
t u  texte sacré constitue l'a omination des abomina- 
tions, le péché le plus infâme, cette tradition on l'ap- 
pelle a Kabale B. Nous avons déjà vu. au chapitre 1, 
comment Alexandre Safran présente k Kabale : 

4 La Kabale surpasse, en ancienneté, l a  Révélation 
sinaïtique. Elle remonte aux temps préhistoriques. 
Moïse ne fait que l'introduire dans l'histoire d'Israël. 
C...] La désignation courante de la Kabale est chalchelet 
&--kabala. * chaîne de la Tradition a. D 

Safran et Santillana sont donc bien d'accord sur le 
oint de départ : la Tradition est issue des temps pré- 

&storiques, elle a été transmise par des a initiés s qui 
faisaient la chaîne B. Et ce point prend un relief 

d'hologramme. sous ce double éclairage scientifique- 
et-théologique. Science et théologie affirment qu'au 
néoiithique, les hommes ssédaient, en asfronamie 
notamment, des notionsp us justes que les humanistes 
de la Renaisance : 

P" 
Pour Santillana, les nêuiithiques ont dû, faute d'expli- 

cation meilleure connue, déwuvrir tout cela grâce à la 
présence parmi eux de cerveaux dignes d'Einstein: 

pour Safran, t ~ u t  ce que les néolithiques savaient 
',leur a été connu par une révélation surnaturelle; 

pour moi, les néolithiques disaient la simple vérité, 
lorsqu'ils attribuaient à des congénères, venus du ciel et 
très en avance sur eux, l'origine de la Tradition où 
Bruno a puisé une version de l'univers que nous redé- 
couvrons, au Verseau, c'est-à-dire à l'époque prévue et 

. annoncée. 

Hamlet's Wll est une œuvre dense. qu'il faut lire et 
méditer. Les seules citations que je me sois permis d'en 
extraire concernent des faits, démontres par Santillana. 
et non ses opinions : j e  ne partage pas ses convictions 
humanistes, tout condensé que jc pourrais en proposer 
risauerait donc d'être partial. Confronter son   os tu- 
lat Initial, humaniste, a mon postulat médiéval; n'est 
possible que pour ceux qui auront lu son livre et le 
mien. 

A Safran aussi, je n'empmnte que les fairs dont il 
témoigne : je suis totalement bouché à tout mode de 
nensée dans leauel intervient fùtce une trace de suma  
iurel. Je seraicdonc bien incapable de l'exposer hon- 
nêtement. Je ne peux que constater l'existence de ce 
amode de pensée, &ez des hommes aussi remarquables 1 qu'Alexandre Safran ou h u i s  de Broglie qui, dans 
Physique et Microphysique (Albin Michel), écrivait : r a Nous pourrions supposer qu'à l'origine des temps, 

1 au lendemain de quelque Ra t  lux, la lumière, d'abord 
seule au monde, a peu à peu engendré par condensa- 
tion ~romessive l'univers matériel tel pue nous pou- 
~ons , '~ r&e à elle, le contempler aujourd'hui. u 

Constater l'existence de l'option humaniste et de l'op 
tion relieieuse. cela revient à rappeler. une fois de plus. 
,que je n e  prétends pas apporterAquelque certitude, mais - une option autre ... je ne le ra pelle jamais trop. Sur 
mon option médiéviste s'arti ad' e un syllogisme : 

L a  Tradition promet un = arc dans la nue * aux hom- 
.,mes qui auront maintenu sa a chaîne a, dès que l'évolu- 



tion de leur technologie leur aura fait << renouveler les 
actes relatés au début de la Genèse n; 

OR. à l'échéance prevue du Verseau, l'esprit de 
l'homme a effectivement survolé Vénus en tohu-bohu; 

DONC pour cette Tradition, telle que Je l'interprète, 
nous sommes sur le point de retrouver cet n arc dans la 
nue D. 

Je prends un risque, en affirmant que si on ne trouve 
pas cet arc d'alliance u sur la Lune, la preuve sera 
faite que j'ai mal interprété la Tradition, et que je n'au- 
rai qu'à aller me rhabiller (chez les gorilles)? 

Oui, bien sûr. Et alors? Bruno en a ris d'autres, à 
l'époque où les humanistes disposaient e bûchers bien 
chauds. 

S 

Ethonologte 

Vers - 22 000, il y avait environ un million d'hommes 
sur Terre. Ce nombre restait constant. au long de3 mil- 

~~ - ---  - - ~ - -  ----- 
lénaires, comme reste constant celui de toutes les popu- 
lations animales incapables d'avoir une action sensible 
sur leur environnement. Une fois parvenue au nombre 
d'individus qui peuvent vivre en équilibre biologique 
avec leur milieu, une espèce ne se multiplie ni ne 
décroît, tant que n'intervient pas quelque facteur 
nouveau : il y a tant de tigres et tant d'hommes dans 
une région donnée, on peut établir une prévision statis- 
tique du nombre d'enfants que mangeront les tigres, et 
du nombre de tigres que les hommes tueront; tout 
accroissement du nombre d'individus d'une espèce faci- 
lite la tâche des tueurs de l'autre. 

En - 22 000, les hommes possédaient déjà une intel- 
ligence portée vers les préoccupations metaphysiques : 
les sépultures qu'ils ont laissées en témoignent. Mais 
rien n'était joué. Certains auteurs pensent que l'homme 
avait le cuite des ours, parce qu'on a retrouvé des sque- 
lettes d'ours qui semblent avoir été inhumés conforme- 

ment à des rites. D'autres auteurs estiment que ces 
c sépultures d'ours r sont trop nidimentaires : si les 
hommes avaient adoré les ours, ils leur auraient donné 

1, ' des sépultures mieux construites. Dans l'une et l'autre 
thèse, l'orgueil humaniste s'étale, monstrueux comme Ie 
père Ubu : 

Aucun humaniste n'a envisagé une lypothèse plus 
humble, plus médiévale, celle d'ours qui auraient été, 
comme les hommes. en train de muter vers une intelli- 
gence portée sur la métaphysique ... et qui auraient été 
bloqués dans une impasse parce que leurs mains (ainsi 
que le soulignait Bmno) sont moins déliées que celles de 
l'homme, que celles aussi d'Adam Kadmon notre pro- 
totype qui est dans les cieux >. 

L'évolution naturelle est beaucoup moins simple que 
ne l'imaginait Darwin. Si une mutation faisait apparaî- 
tre une cervelle digne d'Einstein chez UI? chien, nous 

~ n'en saurions rien : la pauvre bête mourrait en bas âge, 
à force de se ràper la gueule par terre, sous le poids 
d'un crâne ue seule une eyèce se tenant debout peut 

. supporter. 1 1 faut lire Leroi-Gourhan pour comprendre 
que l'humanisation n'a pas commencé par le cerveau . mais par le pied, et n'a pu continuer que grâce aux 
mains. 

L'homme est un animal parmi les autre? Bnino avaif 
raison contre les humanistes. C'est un animal uriviléme 
par sa conformation physique (cogonne au proto?;I 
a sacré >) autant que par son intelligence façonnee . . 

I par les fiIohim. 
Les données d'aujourd'hui (à ne pas confondre ave 

les superstitions survivant à l'humanisme du XIP siècle 
incitent à penser que, dans tout système planéta 
comparable au nôtre, la vie initiale a dû apparai 
comme sur Terre, et évoluer suivant les mêmes 1, 
générales. Avec chaque fois des cas et des options pal 
&ers. Uae intelligence égale ou supérieure à la nô1 
peut fort bien apparaître chez une espèce ayant une 
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conformation autre : sans aller bien loin, le cas des 
dauphins est loin d'être résolu. Mais ces mêmes don- 
nées incitent à conclure qu'aucune de ces espèces ne 
peut évoluer jusqu'à une civilisation de technologie cos- 
monautique, si elle n'est pas conformée à peu prés 
comme vous et moi ... si elle n'a pas pour prototype 
l'Adam Kadmon. 

.' 
, - 

ou les hommes du néolithique ont imaginé de toutes 
oièces un cataclvsme aui n'a vas eu lieu (mais vraisem- 
,'blable), puis det~alaxiens qui n'ont jamais existe (mais 
vraisemblables). avant de concevoir une remiseen état de - , la planète par une succession de processus rationnels; 

ou ils n'ont fait que transmettre le récit historique 
d'événements qui ont effectivement eu lieu. 

Glaclatlon Mon postulat d'un univers rationnel, intelligible pour 
la logique .humaine, m'oblige à m'en tenir à cette 

Une glaciation a-t-elle, vers - 22 000, plongé la Terre deuxième explication. 
dans un tohu-bohu cerné de nuages opaques, suivant le , 1 processus que j'ai décrit dans la Lune, clé de la Bible ? 
Aucune donnée géologique certaine ne permetde I'affir- Cosmonautlque 
mer, aucune ne permet non plus d'affirmer le contraire. . , 

11 n'y aurait donc pas à faire état d'un tel cata- . ; La Tradition nous dit qu'une poignée de Galaxiens 
clysme ... si tout le premier chapitre de la Genèse n'était 

' 
,.. sont arrivés lors du tohu-bohu. La géologie nous dit. si 

consacré à la relation d'une très lente remise en ordre, tohu-bohu il y avait, il s'est produit à l'occasion de la 
d'un très lent rétablissement de l'équilibre biologique glaciation Würm-III, vers - 22 000. Dans le prochain 
par nos congénères venus des cieux. chapitre nous verrons que le symbolisme zodiacal 

Est-ce bien sérieux, entre le peut-être-oui et le peut- ' 

(aussi naturel à la Tradition que le symbolisme chrétien 
être-non des géologues, d'opter pour le x oui ., sous le au christianisme) confirme que les Galaxiens sont bien 

I seul prétexte qu'un récit issu de la nuit des temps . arrivés vers - 22 000. 
affirme que le cataclysme a eu lieu? Ce ne serait pas , 

Est-ce quinze couples, ou vingt, qui sont arrivés dans 1 sérieux du tout, si c'était là Punique raison. Mais il y en ', . ' le système solaire? Les indigènes étaient un million. 
a d'autres,, fondées sur la logique. Dans Ces dieux qui , . Imaginer une arrivée en force de dizaines de milliersde 
firent le ciel et la terre(l), à raison d'un chapitre par . colonisateurs célestes serait parfaitement absurde, dans 

, a jour biblique n, j'ai développé l'inventaire de x l'œuvre le cadre des lois physiques connues (cadre qui est celui 
1 , des sept jours .;cette u œuvre n correspond très exacte de mon système). On peut néanmoins imaginer que les 

ment .au programme qui serait mis en chantier par une ' 
civilisateurs étaient deux cents. Mais cela ne change pas 1 équipe de cosmonautes nos fils, débarquant sur une . sensiblement le rapport des forces, je v-s propose 

planète en tohu-bohu dans un système si lointain qu'il donc d'en rester à quinze cou les, ce qui a la vertu de ! - leur faudrait se débrouiller ?vec les moyens du bord, en nous maintenir dans l'actuel ement concevable. Pour 
prenant donc tout leur temps. Et cela débouche sur un 

P 
, une quinzaine de couples, avec leurs aînés et leurs 

dilemme : enfants, c'est-à-dire la population d'un hameau, la vie 
1 en autarcie est possible'dans un village de 30 à 50 kilo: 

mètres carrés ... c'est-à-dire à i'intérieur d'une sphère de 
(1) ~ d .  J'ai LU. A371"'. - f. trois à quatre kilomètres de diamètre. 
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Chklovski avait, dès 1960, émis l'hypothèse que Pho- 
bos e t  Deimos, les deux satellites de Mars, pouvaient 
être creux - donc artificiels. L'interprétation des pho- 
tos de Mariner-V montre que Phobos serait en forme de 

I pomme de terre, long de 22 km et large de 17 environ. 
Si Phobos et Deimos ne sont que de grosses météorites 
captées par la gravitation de Mars, mon système y [ gagnera beaucoup en simplicité : 

i L'hypothèse de Chklovski ne pouvait être ignorée et, 
fût-ce au prix d'une complication ennuyeuse, je devais 
bien chercher si la présence de satellites artificiels 
autour de Mars était ou non compatible avec mon sys- 

1 tème: 
j'avais wnstaté qu'il n'y avait pas incompatibilité; 

Phobos et Deimos pouvaient être les deux cosmonefs 
d'arrivée; mais cela me wntraigsait à envisager un 
abandon inexplicable, et la const~ction d'autres cos- ' monefs pour le départ; 

Si Phobos et Deimos ne sont aue de gros cailloux. nar 
contre, mon système retrouve sa simp~cité ... les cosmo- 
nefs sont repartis du système solaire avec les descen- 
dants directs de ceux qu'ils avaient amenés. 

Et cela nous ramène à la donnée fondamentale de 
la Tradition biblique, à l'a arc d'alliance D qu'il faut 
chercher plus probablement sur la Lune que sur 

' Mnrs 
Il est bon de rappeler aussi les orbites très basses des 

deux satellites de Mars, et le plan presque équatorial de 
ces deux orbites, cela constitue deux anomalies tou- 
jours sans explication meilleure que x le pur hasard s. 

, Lorsqu'une quinzaine de couples arrive sur une pla- 
nète peuplée d'un million de primitifs, leur premier 
souci devrait être de se faire construire un Eden forti- 
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fié, et de le faire garder par des échantillons d'indigè- 
nes, choisis parmi les plus fûtés, les mieux aptes à être 
façonnés quant à leur esprit. Et c'est exactement cela 
que firent les Galaxiens du texte biblique : 

Le Seigneur des Élohim prit l'homme et l'installa 
dans le jardin d'Eden, pour le cultiver et le garder B 

(GEN. II, 15). 

Pour le garder? Un Dieu surnaturel n'a pas besoin 
d'hommes pour garder son jardin. 

Le jardin d'Eden une fois installé, et son gardiennage 
assuré, le texte biblique ne fait état d'aucune e création 
à partir de rien .. Le texte biblique montre des Ga- 
laxiens attelés à la reconstitution, très rationnelle, de 
l'équilibre biologique d'avant le tohu-bohu : 

s La terre fit sortir de l'herbe émettant de la 
semence, des arbres faisant du fruit qui ont en eux leur 
semence, [...] des animaux vivant dans l'eau, et des vola- 
tiles, [...] des bestiaux, reptiles, bêtes sauvages . (GEN 1, 
11 à 24). 

Des reptiles, des bêtes sauvages, pour ne rien dire des 
micro-orzanismes dont les contemuorains de Moïse ne ~ ~~ ~ 

soupçon~aicnt pas l'existence mais'qui sont id, qui font 
de la biologie une sciencc décourageante de complexitt'. 
Lc Tout-Puissant. si c'est Lui le res~onsable. aurait eu 
intérêt a prendre'conseil auprès d ' ~ l ~ h o n s c  le Sagc. de 
faire quelque chose de plus simple ... de c rk r  un univers 
compCéherisible pour Claude Bernard, par exemple, un 
univers dont Claude Bernard certifiait qu'il aurait très 
bien marché, u'il marchait très bien. 

Mais si les %lohim sont bien les Galaxiens rationalis- 
tes de mon système, ils ne pouvaient rétablir un équili- 
bre biologique sans v réintroduire le moustisue et la 
panthère t Ü i ,  au XIX' siècle encore, passaient pour ne 
servir à rien - sauf d'argument athée contre un Dieu 
qui les aurait créés par inconséquence et sadisme, his- 



toire d'ennuyer les humains, d'argument athée contre 
un Dieu si con qu'il n'a rien pu créer, s'il existe : 

des Elohim tarabustés par des préoccupations 
scientifiques aussi rationalistes, dans un récit issu de la 
nuit destemps, ça ne vous paraît pas un peu étrange? 

Continuons. A mesure qu'ils a ressuscitent x les espè- 
ces. en manifestant une ~réoccu~ation d'éauilibre biolo- 
gique que le xvte siècle ne soupionnait nos Congé- 
nères Supérieurs devaient se demander si les animaux 
ainsi ramenés à la vie étaient bien conformes à ce au'ils 
étaient avant le cataclysme, non? Le meilleur moyén de 
le savoir, c'était bien de consulter l'indigène, non? Et 
d'apprendre quelques mots de sa langue,-par la même 
occasion, non? Hé oui. C'est exactement ce que font les 
Elohim du texte biblique : 

a Le Seigneur des Elohim forma du sol tout animal 
des champs et tout oiseau des cieux, et il les amena vers 
l'homme,-pour voir comment celui-ci les appellerait D 
( G a .  II, 19). 

Incidemment, le passage ci-dessus confirme que 
l'homme n'est pas apparu sur la fin de la u création a, 
mais avant la * création -. des animaux. 

Vous commencez à voir vaciller le dogme humaniste, 
mais vous continuez a craindre que je Gois en train de 
vous faire quelque coup dc bonneteau? Si même vous 
ne oossédez oas la Bible dans la traduction dc Dhorme. 
uni bible orainaire peut faire l'affaire : l'usage étant de 
traduire par a Dieu D le pluriel Elohim, et par 
s YEternel D Adonaï qui veut dire a Seigneur n, avec un 
cra on et un peu de patience une bible à dix francs 
s d t ,  pour les trois premiers chapitres de la Genèse. 
Vérifiez vous-même aue ie ne saute Das de passages qui 

& " - - 
me gêneraient. 
Li fason dont Eve et Adam nous :nt mintrés a mm- 1 nettant le péché r au nez et à la barbe du Seigneur des 

elohim, qui était s d é  se promener dans le jardin, au 
souffle du jour n (GEN III, 8) constitue soit x un naïf 
anthropomorphisme r (la formule est de Dhorme), soit 
le récit cohérent et plausible de ce ui arrive à des 
civilisateurs dont l'attention se relâ 3, e, au bout de 
six * jours S... mais le u naïf anthropomqhisme a, 
n'oublions pas qu'il est mal compatible avec la préci- 
sion des données scientifiques transmises par la Tradi- 
tion. 

Décidément, si nos lointains ancêtres n'ont pas vu de 
Galaxiens en chair et en os. remettant de l'ordre dans le 
tohu-bolu, c'est rudement bien imité. 

Quand un rationaliste libéré des superstitions huma- 
nistes entend un Dnmitif narler de voitures oui avan- 
cent toutes seules,.ii ne se met pas à admirer limagina. 
tion primitive, il se dit que le primitif a sans doute eu 
l'occasion de voir une auto ... c'est exactement ce aue 
'e vous propose de faire devant la cohérence du r&t biblique. 

lRUr premier souci, disais-je, était de se faire mns- 
truire un Eden. C'était bien entendu la première chose 
à faire 21 artir de l'installation effective sur Terre. Mais 

$ rien. ni ans le texte biblique ni dans les données de  la 
biologie d'aujourd'hui. ne nous autorise à imaginer les 
Elohim débarquant et s'éxiant : a Chic! On est arrivés! 
A nous la belle vie! n 

Cela. il faut le laisser aux bandes dessinées. 
Le texte biblique nous montre les Elohim pas- 

sant un % jour n entier à faire revenir la lumière sur 
Terre. 

Chacun de ces s jours n, je l'ai montré dans mes 
livres pr&dents, wrrespond au temps qu'il faut à la 
précession des équinoxes pour faire asser le Soleil de 
printemps d'un signe du Zodiaque $ ans le précédent, 
c'est-à-dire 2 160 ans. (Nous avons rew cela rapidement 



au chapitre 7, nous le retrouverons sous un autre éclai- 
rage dans le prochain chapitre.) 

Le deuxième n jour D est en entier consacré a l'éta- 
blissement d'un régime de pluies torrentielles. 

C'est au début du troisième . jour u seulement u afin 
que les eaux de dessous les cieux s'amassent en un seul . 
lieu, et qu'apparaisse la Sèche B (GEN 1. 9) qu'il est fait 
état d'une tranche de grands travaux supposant une 
visite sur le chantier. Et c'est dans le cours de ce troi- 
sième a jour D que u l'homme provenant de la 
poussière e est a formé B avec mission de cultiver le sol . . 
(GEN II, 5 à 7). 

Quand nous en serons à aménager Vénus, ce n'est pas , 

avant d'y avoir ramené la lumière et u fait apparaître la "' , 
Sèche B (et avoir attendu quelques siècles que le tout se une complication. car cela suppose au départ une 
refroidisse) ue nous nous risquerons à y déposer les . 9 

expérimentation sur des humains, soumis notamment à 
premiers exp orateurs. Et sur Vénus, les hommes iront , la chirurgie génétique et élevés dans un laboratoire spé  
en voisins, avec toute la puissance industrielle de leur cialisé (fâcheux ressouvenir des haras où les nazis vou- 
planète d'origine à portée de main. laient créer des surhommes a y s ) ;  

Nous avons vu que pour Freeman Dyson, le problème , 
une simplification, car la réc usion dans de tels haras 

le plus ardu d'une cosmonautique interstellaire est un supprime le problème du volontariat, à partir des p r e  
problème de biologie et non d'énergie : nous ne sau- miers couples volontaires, qui engageraient du même 
rions mème pas ar quel bout commencer, évidem- . coup leur descendance vivant dans un cadre d'où la 
ment, s'il nous faiait concevoir de f apn  concrète les ' tentation de revenir parmi les hommes serait exclue. 
moyens d'expédier une quinzaine de couples de cosmo- 
nautes pour un voyage devant durer plusieurs siècles. , Nous ne sommes pas dans la science-fiction, il est 
Nous en sommes à nous demander si nos techniques bon de le rappeler : le Pr Khorana, prix Nobel, est tout 
biologiques sont capables de faire vivre des hommes " .  récemment parvenu à produire par synthèse un gène. 
pendant trois mois en orbite autour de la Terre. Peut-on déjà envisager de produire des génies à 

~e raisonnement rationaliste se trouve donc ici ' volonté? Euh ... Mais il ne s'agit de rien de tel, ici. 11 
devant une situation comparable à celle que nous s'agit de créer des lignées d'hommes au bagage gènéti 
avions trouvée pour la glaciation Würm-III : rien ne que suffisamment pur pour éviter une dégénérescena 
permet d'affirmer la possibilité ou l'impossibilité d'en- physique. Sur le plan intellectuel et spirituel, le niveau 
Voyer, avec des techniques dérivées des actuelles, sans d'un couvent franciscain du Moyen tige est largement 
sortir du cadre des lois physiques connues, des bipèdes suffisant ... et ils auraient des femmes. Des femmes du 
mammifères coloniser une planète d'un autre système même niveau intellectuel et spirituel. 
planétaire. (Le problème n'est pas de trouver des La c race des dieux *, ainsi stabilisée au long de 
volontaires : des volontaires, on en trouve pour n'im- ' plusieurs générations, destinée à un voyage millénaire 
porte quoi.) dans le cosmos, ne peut évidemment être créée n que 
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.. Lorsque ces quinze couples sont partis, ils n'avaient 
plus rien d'm humain . dans le sens un peu baveux que . 
notre sentimentalité donne à ce mot : ou c'étaient des , 

théoriciens qui, au long des générations, s'étaient trans- 
formés systématiquement en théorèmes, intellectuelle- ' 

ment et spirituellement adaptés à vivre en pesanteur 

très réduite, sans aucune tentation de rejoindre leurs 
congénères terriens ... ou ils ne sont jamais partis. 

Je ne sais pas s'ils sont partis. Mais, excusez-moi de 
rabâcher, je sais que le texte biblique affirme que des 
bipèdes mammifères ainsi faits sont arrivés sur Terre, 
il y a 22 000 ans. 

Dans le cosmonef, les générations se succèdent (en 
mille ans, il y en a autant que de Hugues Capet jusqu'à 
vous et moi). Bien avant la fin du voyage les derniers 
contacts affectifs avec la Terre auront été coupés : dès 
qu'ils sont à une dizaine d'années-lumière de leur pla- 
nète d'on 'ne, l'aller et retour d'une question et de sa 
réponse d? emande un quart de siècle; les communica- 
tions, dans ces conditions, se réduisent à des échanges 
de données scientifiques sèches. 

(Quelques théoriciens hardis sont en train de phos- 
f h o o  su: l'hpothèse d'un espace mathématique qui 
erait a Einstein le coup que celui-ci a fait à Euclide. 

Pour autant que j'aie compris cela, s'ils ont raison, on 
pourra lancer des messages plus rapides que la lumière, 
ce qui n'est pas négligeable; mais faire atteindre ou 
dépasser la vitesse de la lumière à un cosmonef habité, 
cela apparaît toujours hors de question.) 

En cycle fermé, dès la dixième génération vivant dans 
un cosmonef-village d'une trentaine de kilomètres car- 
rés, il est évident qu'à chaque bouchée on ingurgite les 
molécules dont étaient faits les ancêtres directs (sur 
Terre, vous et moi mangeons des molécules de saint 
Louis, le comte de Paris son descendant mange des 
molécules de manant). Le cycle aïeul/engrais/plante/ 
vache/cosmonauteà-l'arrivée est bouclé, les cosmonau- 
tes à l'arrivée sont les mêmes que les cosmonautes au 
départ, malgré les siècles écoulés. 



Lorsque le cosmonef arrive à destination, ses occu- 
pants ont conscience d'être éternels, ce qui accroît leur 
déshumanisation. En mille ans, avec une accélération 
wnstante équivalant au dixième de la gravitation 
lunaire, on va très loin dans I'espa ce... et la dépense 
pour un telle accélération n'a rien de prohibitif, surtout 
si elle est relayée par des emprunts d'énergie aux systé- 
mes planétaires croisés en route : le vide cosmique n'est 
pas si vide qu'on ne puisse y pêcher ce qu'il faut de 
matière à transformer en. énergie. Des dizaines d'astro- . , 
physiciens se sont amusés à calculer .cela, pour des 
dizaines d'hypothèses; plusieurs de ces calculs ont été 
publiés dans des articles de revues scientifiques, et 
même repris à l'occasion par des vulgarisateurs. 

Lorsque le cosmonef arrive à destination, ses occu- 
pants ne connaissent qu'à travers des livres, de façon 
purement abstraite, cet ensemble d'interactions 
incroyablement complexe, et qui nous paraît tout sim- 
ple, que l'on appelle . la vie au grand air n. Les ambi- 
tions normales pour des hommes vivant au contact 
d'inconnus, menacés de mille maladies et germes, sou- 
mis aux climats changeants, ces mille détails plus horri- 
fiques les uns que les autres, tout cela leur apparaît 
aussi mal concevable dans la pratique .que la vie en 
wsmonef, au long des génézations. me donne des 
angoisses quand je m'y imagine soumis. Nos motiva- 
tions leur sont aussi étrangères que les leurs nous 
paraissent inconcevables. Ils ont conscience d'être 
e éternels D, de constituer une caste qui, méme sur leur 
planète d'origine, n'a pas d'équivalent. Rigoureusement 
identiques à nous, ayant le méme cerveau que nous, les 
voilà * extraterrestres u : 

Ce sont les Galaxiens pourtant, faits sur le mème 
prototype d'~ Adam Kadmon B, et vous avez de bonnes 
chances de faire partie des ancêtres directs des Ga- 
laxiens cosmonautes. 

Ces Galaxiens sont m dieux . et c éternels n tant qu'ils 

- 
vivent en vase clos, bien.sûr, pe étuant les molécules 
présentes au départ du cosmone?: ils ne mangent que 
ce qui pousse sur le terreau embarqué, qui leur sert 
aussi de cimetière; leurs vaches et leurs poules aussi 
vivent sur cette mème terre, que pour la commodité du 
récit on peut appeler a sacrée B. Cela les oblige, évidem- 
ment, à ne jamais dépasser le poids total initial, pour 
les bipèdes wmme pour les bêtes et plantes. Ils sont 
s uni ues D. Mais pour rester a uniques u et a éternels a, 
il ne 9 eur suffira pas d'étaler à plat, sur la planète de 
destination, le village intérieur du cosmonef : il leur 
faudra êviter de répandre leurs déjections en dehors du 
sol sacré ... mais comme il ne leur sera pas possible de 
ne pas disperser leur sueur, et de ne pas entrer peu à 
peu en symbiose avec l'air et l'eau de leur planète de 
destination, leur s éternité n n'aura qu'un temps : 

a Quand la portion divine qui était en eux se fut alté- 
rée par son fréquent mélange avec un élément mortel 
considérable, et que le caractère humain eut prédo- 
miné, ils se conduisirent indécemment, et à ceux qui 
savent voir ils apparurent laids, parce qu'ils perdaient 
les plus beaux de leurs biens les plus précieux, tandis 
que ceux qui ne savent pas discerner ce qu'est la vraie 
vie heureuse les trouvaient iustement alors parfaite 
ment beaux et heureux, tout (nfectés qu'ils étaient d'in- 
justes wnvoitises et de l'orgueil de dominer. . 

Cela, c'est tiré du Critias de Platon. Oui, a mesure 
que les indigènes les trouvent plus a beaux D, plus aima- 
bles, lus sympathiques, les venus-du-ciel perdent leur 
détac l ement inhumain qui faisait d'eux des < dieux u. 
Le Cn'tias et le Timée, Platon y a transcrit la Tradition 
telle qu'il pouvait la reconstituer, wmme Brun0 expri- 
mait soa interprétation à lui de la même Tradition. 

Le Timée est, ouvertement, de façon explicite, un 
vaste mythe et rien de plus. Ce texte est-il 
a non sérieux n, wmme Platon voudrait, avec perver- 



doit être #miné, pour ne pas mettre la communauté 
entière en péril. Dans l'état actuel de nos notions en 
biologie, on peut penser que son cerveau, son foie, ses 
génitoires, tout ce où le gène défectueux s'est logé doit 
être jeté dans le vide interstellaire : 

Non, je ne laisse pas mon imagination divaguer. &e 
texte biblique fait toujours suivre d'un verbe au singu- 
lier le pluriel Elohim : les Elohim fit ceci, les Elohim 
décida cela. L'explication que je propose vaut ce qu'elle 
vaut : ils étaient d'un wnfonpisme tellement orthodoxe 
que toutes leurs décisions étaient prises à l'unanimité, 
qu'ils agissaient * wmme un seul homme S. 

C'est aussi la logique interne de la Tradition qui 
, donne une réponse à une question que tout lecteur de . Bible dépourvu de préjugés se pose : pourquoi, lors- 

qu'un mélange trop fréquent avec l'élément a mortel a 
rti l'esprit des Congénères Supérieurs, lors- 
nt dégénéré au point que l'un des leurs, Luci- 

Zer-satan, en fut venu à entraîner notre grand- ère 
dans le m péché », sous le nez du Seigneur des 13loi%m, ' .  

pourquoi leur fallut-il toute la durée du. septième 
a jour s pour repartir? 

Le fluctuant Btat d' " Bternit6 a 



Le blen et le mal 

Le conformisme, façonné par les siècles en vase clos, 
maintenu pendant une douzaine de millénaires dans 
notre système solaire, est un conformisme de survie 
situé dans une fourchette tellement étroite qu'il est . 
facile d'en tracer les grandes lignes. a Les dieux, disait - 
Platon, n'ont pas de destinée. s C'est dès qu'ils faiblis- 
sent, dès qu'ils éprouvent le besoin d'une . destinée n, 
que les convoitises et l'orgueil a humains D don$ parle 
Platon a paraissent. P Pour es Galaxiens a dieux D, le temps ne compte 
6videmment pas. Ils sont n éternels a, leur but n'est pas 
de K réussir dans la vie n, mais de se trouver une tâche , 

suffisamment surhumaine pour occuper leur existence 
% 

entière, avant de retourner dans la terre sacrée a et de 
restituer leurs molécules au u cycle des molécules 
divines .. La seule ambition à leur niveau, c'est de ne pour les médiévaux, les Galaxiens dont parle la Tradi- 
pas être le maillon qui flanche, dont le foie, la moelle et tion nous sont nécessairement su érieurs, mais mus 
les génitoires se verront refuser la sépulture en terre par une logique qui nous est accessitle, et ils accomplis- 

sacrée a. sent uniquement des choses que, depuis l'entrée dans le 
La Tradition nous montre ces Galaxiens résistant a u  Verseau, nous parvenons à fort bien faire entrer dans le 

tentations pendant des millénaires de vie au grand air, cadre de notre physique théorique. 
au long des générations au contact des générations de , 
nos grands-parents. Des millénaires se passent en effet, 
entre l'arrivée dans le tohu-bohu et le jour du péché, où 
le Seigneur des filohim, qui s se promène dans le jar- . 

, din, au souffle du jour o. se laissera filouter par le Les exégèses destinées à faire dire au texte biblique 
jardinier indigène. Le * péché n? Oui. C'est bien plus qu'un Dieu surnaturel, à l'image de Zeus, a créé le 
qu'un crime, la désobéissance d'Eve et d'Adam, c'est monde à partir de rien, en six jours, ont tellement bien 
une faute. Il est évident que toute l'entreprise de civili- embrouillé les choses, et les millénaires ont si bien 
sation est par terre, si l'indigène primitif vient à donné un statut d'idée Reçue a cet embrouillamini, 
apprendre ce que les Elohim appellent K science du . qu'un rétablissement de l'ordre chronologique - tel 
Bien et du Mal B. qu'il ressort d'une lecture sans préjugés du texte bibli- 

Entre les venus-du-Ciel, les Théosites, et nos ancêtres, que - s'impose : 
la différence était-elle du même ordre qu'entre nous et 
les gorilles? Oui et non : herbe, buissons et autres végétations surgissent du sol 

au troisième r jour D (GEN 1, 11 à 13); 



c'est a alors qu'aucune herbe des champs n'avait - 
encore germé, car il n'y avait pas d.omme pour culti- 
ver le sol * (II, 5) que - le Seigneur des Elohim façonna 
l'homme, poussière provenant du sol n (II. 7), planta un 
jardin en Eden et y plaça l'homme a (II, 8), qu'a Il - . , +-. . , . , . . . 
instdla dans le jardin d'Eden pour qu'il le cultive , , -  .. 

(11, 15); 
tous les oiseaux sont n créés n au cinquième a jour B 

(1,21); 
c'est à mesure que le Seigneur des Elobim a ,forme 

les animaux et les oiseaux des cieux qu'il s les amène 
vers l'homme pour voir comment il les appellera a 
(II, 19). 

Le texte biblique, dès qu'on le lit sans préjugés, nous 
le dit en clair : notre grand-père apparaît dans le récit 
entre le 3' et le 5' c jour D; ce qui n'a commencé qu'au 6' 

jour n, c'est l'entre rise consistant à façonner 
l'homme à l'ima e des 8lohim m (1.26). 

C'est très profableiment ce que nous aurions fait à '  ' 
leur place : d'abord rétablir l'habitabilité, tout en prépa- 
rant notre adaptation; puis faire reverdir. tout en par- 
faisant notre adaptation; puis utiliser des indigènes 
ayant survécu au cataclysme générateur du tohu-bohu 
comme main-d'œuvre; puis faire revenir les animaux; 
puis apprendre la langue des indigènes. 

Alors seulement, l'équilibre biologique rétabli, . 
aurions-nous pu nous consacrer à lentement amener . 
quelques échantillons sélectionnés d'indigènes à s'éga- 
ler à nous. Et nous aussi aurions risqué de voir notre 
attention se relâcher, et... 

Voilà pour la macrobiologie. Mais nous ne sommes . ., 

pas encore sortis de l'auberge. 
Une incidente encore : peut-on sérieusement parler 

d'espèces = ressuscitées n après une glaaation qui les " . 
aurait éteintes? 

Au siècle dernier, ayant retrouvé des ma 
congelés et parfaitement conservés, de 
taillèrent des steaks qu'ils mangèrent, 
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attendent sur la planète habitable d'un système analo- 
gue au nôtre, on en a vite fait le tour : nous n'en savons 
rien, en dehors du fait que le pfoblème existe ... et aussi 
dn fait beau cou^ ~ l u s  troublant oue d'excellents mathé- 
maticiens, ~ors(uTis s'aventurentdans le domaine de la 
cosmonautique. donnent parfois l'impression que leurs 
connaissan&s en microbiologie sont antérieures à 
Pasteur : ils raisonnent volontiers comme si, une fois 
les cosmonautes d '  osés à destination dans un autre "P système planétaire, e reste n'était que broutilles. Or, il 
est assez généralement admis qiie, si notre configura- 
tion générale est très lausible comme prototype de 
Galaxien nensant et suAsamment technoloeue nour se 

- A  

lancer dans la cosmonautique, comme prototype du 
produit en bout de chaîne de l'évolution, il faut une 
brande naïveté Dour imamner aue les voies suivies Dar 
Févoiution dan; deux système; planétaires analo&es 
aient été parallèles. Pour donner une image analogique, 
il est probable que les cosmonautes d'un système plin& 
taire ressemblent à ceux d'un autre comme une auto- 
mobile franpise à une américaine ... sans qu'on puisse 
DOW autant trouver une ~ i è c e  détachée de l'une oui 
s'adapte sur l'autre. 

Les Galaxiens du texte biblique, nous les voyons se 
comporter avec une lenteur si Sa e et rudente qu'on * 

est tenté de se dire qu'ils savaient Tes dikcultés d'adap- 
tation. Ils attendent le troisième x jour o pour le pre- 
mier contact direct avec nos erands-nères. Galaxiens - 
a issusde la poussière terrestre x... difinition biblique 
auc les sciences d'auiourd'hui retrouvent : tous les ato. 
mes dont vous et mo;i sommes faits nroviennent effecti. 
vement de la couche meuble qui regàuvre la croûte ter- 
restre (la proportion de poussières météoritiqueç est 

texte biblique est décidément mieux compatible 
avec les notions scientifiques d'auiourd'hui qu'avec les 
croyances des contemporains de Darwin, qÜi tenaient 
tout ce que vous venez de lire dans ce chapitre pour 
autant de balivernes moyenâgeuses. 
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- Réfléchissez! Seul un obscurantin médiéval peut 
1 accepter de croire que vous et moi descendons d'un 
poisson! La vie aurait commencé par le végétal, nourri 
directement de minéraux, aurait continué par les herbi- 
vores nourris de végétaux, puis aurait abouti aux carni- 
vores mangeurs d'herbivores? Autant croire tout de 

, . suite à la magie! 
Le premier contact entre les venus-du-ciel et les indi- 

gtnes pensants, le texte biblique ne le situe qu'au troi- 
. sieme s jour B. Et nous voilà amenés à parler de la L durée de ces r jours x. 

Un D, en hébreu, se dit ehad. - Premier », en 
hébreu, se dit nshon. 11 n'y a aucune confusion possi- 
ble. Or,il n'y a pas de . premier jour a. dans le texte 

l hébreu. Le texte hébreu porte : UN jour; DEUXIEME jour; 
I TROISI&ME jour, etc. 

Quand on sait avec quel acharnement. depuis Moïse, 
les gardiens de la Tradition hébraïque maintiennent le 

. texte au trait de lettre près, on ne peut pas mettre une 
telle anomalie sur le compte d'une inattention de 
copiste. Il n'y a pas, dans l'histoire du judaisme, un seul 
commentateur du texte biblique qui n'ait médité, parle 
et à l'occasion écrit à propos de cette évidente 

anomaiie B... ce qui ne veut pas du tout dire que les , traducteurs et commentateurs des versions doublées 
n'escamotent pas la chose : les bibles en franpis por- 
tent généralement e premier jour D, celles vendues à la 
Maison de la Bible à Genève y compris; mais la version 
russe, que vend la même maison de la Bible, porte a un 
jour S. Nous avons là un excellent exemple du peu de 
; crédit que l'on peut faire aux traductions de la Bible, 

lorsqu'on y cherche un récit sans coups de pouce, le 
'i reflet de la Tradition venue de la nuit des temps. 

8 L'intention du texte hébreu est-elle de faire de 

jour 0 une unité de temps, de bien marquer que tous 
les e jours B suivants représentent une durée fixe, bien 
déterminée? 

C'est là une des raisons qui m'in~itent à penser que 
u le Verseau 9 pour lequel nous etait promis l'Age d'Or 
désigne le-signe et non la constellabon. que cet Age 

d'Or débute vers 1950 et non vers 2700 comme le pro- 
pose Santillana (le croquis se trouve au chapitre 7) ... 
l'autre raison étant plus pragmatique : nous avons 
effectivement commenck vers 1950 à renouveler les 
actes relatés au début de la Genèse, autant le rappeler 



une fois de plus, dans cette tentative de x vision 
hologrammatique n. 

Le croquis cidessus, qui donne les correspondances 
entre les s jours B du texte biblique, les e signes . 
zodiacaux et les dates par rapport à l'ère chrétienne 
seracommode pour la suite de ce livre. 

Cela n'apprend rien au lecteur qui connaît mes livres 
précédents, Ces dieux qui firent le ciel e t  la terre(1) 
notamment, dont le lecteur pour qui cela est inconnu 
peut prendre connaissance. Ici. je me limite donc à un 
rappel succinct des données : 

L'endroit du ciel où le Soleil se lève, à l'équinoxe du 
printemps, s'appelle lepoint vernal, du latin s ver D qui 
veut dire « printemps B; 

le repérage de ce point vernal se fait par rapport aux 
étoiles fixes; 

un ensemble de phénomènes (affreusement com- 
plexe) fait qu'entre deux apparitions du Soleil au point 
vernal il s'écoule un peu moins d'un an; 

apparaissant au point vernal un peu avant ue l'an- 
née soit écoulée, le Soleil d'équinoxe précède ?achève- 
ment de l'année; 

c'est cete précessiion des équinoxes qui constitue le 
phénomène de la - précession des équinoxes n. 

Il n a nkn d'autre à comprendre. 

Ce phénomène de la précession des équinoxes (par un 
mécanisme illustré de croquis dans mes livres précé- 
dents) fait que l'équinoxe de printemps, entré dans le 
Verseau en 1950, entrera dans le Capricorne en 4110, 
étant donné qu'il faut 2160 ans au point vernal pour 
reculer d'un signe zodiacal dans le précédent (1950 + 
2160 = 4110). 

Nous retrouverons ces données d'astronomie au cha- 
pitre 21. Je  sais qu'elles ap araissent surprenantes pour 
qui a puisé ses notions c R ez les astrologues ... mais il 

(1) Ed J'ai Lu. A371"' 
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n'est pas nécessaire de comprendre le mécanisme, pour . 

1 
la suite de ce livre; il sufFit de savoir quV existe. 

Les astrologues, pour se simplifier l'existence, ont 
décidé d'appeler, une fois pour toutes, a Bélier :. le mois 
où naît le printemps. Le croquis de la page 205 indique 
dans quel signe zodiacal le Soleil de printemps se levait 
en réalité, pendant chacun des a jours u de la pré- et de 
la proto-Histoire, à partir du e Jour Un s où la Genèse 
dit que sont amvés les Elohim. 

En huit ans de contacts, par lettres et au cours de 
conférences suivies de débats, je me suis rendu compte 
que le lecteur qui c craint de ne pas avoir bien 
com ris n pèche resque toujours par excès de 
mogstie : il est en eket bien plus facile de comprendre 
le hénomène que de comprendre qu'on Pa compnk; on 
a &t à la précession des équinoxes une telle réputation 
d'aridité, que cela donne des complexes. 

Il va sans dire, mais mieux en le disant, que la préces- 
sion des équinoxes est expliquée dans tous les manuels 
d'astronomie - mais d'une Façon qui me semble trop 
technique, en général. Les dates indiquées sur mon cro- 
auis sont. à veu de chose vrès, celles qu'admettent la 
Plupart des aitronomes : la-dur& d'un Gcle complet de 
précession n'a pas encore étc déterminée avec une pré- 
asion absolue. 

Une cl4 qui manque 

Il est exclu que . l'œuvre du jour un m, ramener la 
lumière, ait-duré 2160 ans : aunine forme de vie n'au- 
rait résisté à deux millénaires sans lumière; il ne serait 
pas concevable que même une poignée d'hommes 
résiste à vingt siècles sans soleil, pour a surgir du sol rn 
devant les venus-dubel; une période de deux millénai- 
res sans lumière aurait également laissé des traces qui, 
en aucun cas, n'auraient pu échapper à nos géologues ... 
et nos techniques nidimentaires nous permettent déjà 
d'envisager un temps bien plus cour? pour les objets de 



dispersion des nuages qui entourent Vénus d'un man- 
teau opaque. 

Une solution de continuité de deux ou trois siècles. 
par contre, dans le cours de l'évolution d'il y a plus de 
vingt mille ans, cela peut très bien n'avoir laissé aucune 
trace évidente, si une intervention concertée s'est 
ensuite attachée à rétablir la situation ... à rétablir scm- 
puleusement la situation d'avant le cataclysme. Or, le 
texte biblique nous montre Ics Elohiin s'attachant sciu- 
puleusement à faire a reconnaître B par l'indigène les 
animaux, à mesure qu'ils les e créent u, ainsi que nous 
l'avons vu au chapitre 17. On eut envisager quatre siè- 
cles même, ou cinq. Il est didcile d'admettre que cela 
ait pu durer davantage. 

Et c'est ainsi qu'une clé essentielle me manque : ce 
n'est pas le retour de la lumière qui a duré . un jour m. 

c'est toute la a création a initiale. Et . création x, dans 
une acceptation qui ne surprendra aucun familier de la 
Kabale, mais qu'il n'est pas possible de justifier dans 
un livre comme celui-ci. cela englobe l'entreprise 
entière : la décision prise sur la planète d'origine, la 
détermination du système planétaire fixé comme but à 
l'expédition, la préparation du voyage, le voyage lui- 
même, et enfin à l'arrivée la dispersion des nuages et le 
retour de la lumiere. II y a trois facteurs : la prépara- 
tion, le voyage. l'œuvre de retour de la lumière. Connaî- 
tre la durée de deux de ces facteurs donne la durée du 
troisième. C'est là une clé qui me manque. 

Adaptstlon 

Le eu que nous savons sur les séjours prolongés 
dans /' 'espace incite à penser qu'un minimum de gravi- 
tation artificielle est indispensable à la survie de Ga- 
laxiens. La gravitation, à l'inthrieur d'un cosmonef,peut 
être obtenue de deux façons : 

1. par une accélération constante; 
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2. par une rotation du cosmonef, qui cré,e.une force 
centrifuge plaquant les occupants (et le matenel) contre 
les parois. 

Nous avons vu, au chapitre précédent, qu'une accélé- 
ration constante égale au dixième de la gravitation 
lunaire est concevable : cela donnerait à un homme de 
75 kg la sensation de peser 1300 grammes. Une vitesse 
de rotation encore raisonnable pourrait porter la sensa- 
tion de poids à 3 kg, difficilement à plus de 6 kg. 

Arrivant dans le systeme solaire, des Galaxiens ataui- 
quement accoutumés a une gravitation aussi minime 
auraient une sensatiori d'écrasement sur Terre, et 
même sur Mars. Pourraient-ils s'ada ter directement à p .: la gravitation de notre Lune? Leur audrait il quelques 
générations sur une des lunes de Mars, afin de pfocéder 
par étapes? Ce que nos connaissances actuelles incitent 
à penser c'est que. avec ou sans première étape dans un 
habitat aménagé à l'intérieur d'une base souterraine 
sur Phobos ou Deimos, les venus-du-ciel ont été obligés 
de s'installer, pour plusieurs de leurs générations, dans 
une base (nécessairement souterraine) sur la Lune; puis 
probablement d'installer un séjour provisoire sur Mars 
(gravitation égale à 0,38 de la terrestre), avant de pou- 
voir se sentir à l'aise avec la pesanteur terrestre. 

L'expérience de Soyouz-9, en juin 1970, a montré qu'il 
suffit de deux semaines de vie en a-pesanteur pour se 
sentir écrasé par la pesanteur terrestre. 

Lors ue au temps nécessaire pour adapter + généra- 
tions à% pesanteur on ajo"te le temps nécess,are pour 
déterminer la microbiologie de la Terre, puis pour y 
adapter les organismes des cosmonautes nés dans un 
cosmonef, on aboutit vite à des millénaires ... exacte- 
ment comme la Tradition indique que les choses se sont 
passées. 

Incidemment, cela semble confirmer que les Elohim 
étaient bien faits comme vous et moi. sur le prototype 
de l'a Adam Kadmon B. Ce que le texte biblique décrit, 
c'est la lente adaptation d'organismes parfaitement 



conformes aux données de la biologie. Les Elohim se 
sont comportés comme des Galaxiens sachant que leur 
organisme ne pouvait vivre au grand air que sur une 
planète ayant une gravitation de l'ordre de la gravita- 
iion terrestre, c'es<àdire suffisante pour rete2r une 
atmosphère comportant des molécules légères en quan- 
tité suffisante : 

Toutes les raisons que la science dv xixe siècle pouvait 
invoquer contre l'hypothèse de civilisateurs biaèdes et 
mammifères apparai'ssent, popr notre sciencendu Ver- 
seau, comme autant de raisons en faveur de cette hypo- 
thèse. 

A l'Image (f reudlenne) de 

Il y a deux hommes en chacun de nous. On s'en doutait 
depuis toujours. On en est sûr grâce à Freud. A force de 
lire la Bible et de feuilleter la Tradition, je me demande 
si je n'ai pas trouvé la réponse à la question restée en 
suspens. a o.00 vietir ce deuxième homme aui est en cha- 
cunde nous? B. Les frontières de chacun des deux hom- 

1 mes qui nous habitent sont assez difficiles à esquisser : 

1. l'homme r urofond >. terré dans le suhcnnscient ----- - --, 
est celui dans 1 ;el le jud&chrétien retrouve les u ul 
sions du pr imi2 *, de i'homme tel qu'il était Drohagli 
ment à l'époque où n il n'avait pas honte de saAnudité u, 
à 1'6 que ou il n'avait pas encore goûté au - fruit D qui 
ren 8" u semblable aux Elohim *; 

2. l'homme raisonnant, le logicien façonné par la Tra- 
dition judéo-chrétienne, passe son temps à réprimer ses 
pulsions primitives parce qu'il prise pardessus tout les 
projets d'avenir impliquant un effort poursuivi au long 
des générations, et des sacrifices constants destinés à 
u régaler aux Elohim n. 

Genèse fait état d'une a âme insufflée n à nos 

ancêtres orimitifs, qui en ~ossédaient évidemment déjà 
une, que ia psychanâlyse Îetrouve en nous, e refoulée u. 
Nous aurions, en somme, bénéficié non d'une mutation 
mais diin conditionnement. 

Tout ce que nous savons des peuplades véritablement 
primitives de notre temps incite en effet à penser que 
nos ancêtres étaient, il y a une vingtaine de millénaires, 
pareils à ce que pouvaient êfre les ancêtres des pnmitifs 
d'aujourd'hui. Et les primiUfs d'aujourd'hui, avec vingt 
millénaires d'évolution naturelle en moins, ne devaient 
briller ni par le gout ni par l'esprit ... et moins encore 
par l'aptitude à planifier logiquement l'avenir çloigné. 

Ce n'étaient oas des eorilles : ils avaient des préoccu- - - 

pations m~ta~h~si~ue;~u 'aucui i  gorille ne manifeste, 
ils avaient des rites funéraires. et ils étaient sensibles à 
un art dans leauel des intentions d'action magique sont 
flagrantes. C'éiaient des hommes. comme le; -lus pri- 
mitifs parmi les primitifs d'aujourd'hui sont &s hom- 
mes... mais c'étiient les contemoorains des ancêtres .. 
des Amazoniens. Ils avaient ?ngi millénaires d'évolu- 
tion de moins que les Amazoniens d'aujourd'hui. 

Il n'existe bien sûr pas de = primitif pur n 
aujourd'hui : les moins évslués des habitants deia pla- 
nète savent au'ils ont des congénères capables de pro- 
duire des a miracles divins .. Et étant donné qu'ils sont 
hommes, cela leur a donné à réfléchir. 

Les dernières peuplades a purement primitives * ont 
été découvertes. et du même WUD privées de leur 
pureté, il y a plus de cent ans: c'esi i n  retirant vingt 
millénaires d'évolution naturelle à ces primitifs-là, aux 
primitifs qu'on ne trouve plus que dans les relations 
d'explorateurs du x w  siècle, que l'on peut obtenir une 
image plausible de votre ancêtre direct et du mien, 
à l'époque où la Tradition dit que des Théosites. Ga- 
laxiens cosmonautes, .ont commence à conditionner 
l'homme u issu de la poussière n, à accélérer son évolu- 
tion, et à lui instiller l'esprit de logique, afin de le 

façonner à leur image * : 



Sans une intervention de Théosites, tous les habi- 
tants de la planète en seraient-ils au point où en étaient 
les primitifs découverts au XIX* siècle? 

Il faut avoir la superstition humaniste rudement che. 
villée au corps pour accepter de croire qu'il aurait pu en 
être autrement : le monde où vous et moi vivons en 
rêve, celui où nous nous libérons des contraintes condi- 
tionnantes du judéo-christianisme, c'est le monde 

magique » où les primitifs vivent même à l'état de 
veille, ces primitifs qui nous sont semblables en tout. .. 
sauf en logique. 

a contreexpénence à ce que je viens de proposer est 
née par le fait qu'ün'est pas possible de psychanaly- 

T un pn'mitif, ni même un Hindou qui ne serait pas 
rtement occidentalisé. .. la psychanalyse n'a de nke 

que sur les hommes à ui l'empreinte de la ~racftion 
judéo-chrétienne a insdié un espiit a, une e âme s qui 
ne sont pas naturels à l'espèce. Un espn't qui met la ,, u'dsation judwchrétienne à part rles autres civilisa- 
tions. 

t * , W .  '*LF...,-7p-k. 
,. .. '. , ,, :.. < il . ,,a 

LB logique du teNe blbllqu&' - . . .  - .  

Pour l'interprétation logique du texte biblique en ce 
qui concerne la mise en ordre du tohu-bohu, je renvoie 
le lecteur à Ces dieux qui firent le ciel et la terre. Au 
lecteur qui connaît cela, et qui aurait remarqué que, 
bans mon essai récédent, j'escamotais une difficulté, 
xlle de justifier 'P a nécessité de longs millénaires pour 
xtte remise en ordre, je peux maintenant recomman- 
ier un livre : le Jugement dernier, de Gordon Rattray 
ïaylor (Calmann-Levv). 

Taylor montre certains déséquilibres, que nos 
ont provoqués dans l'écologie terrestre, ne 

urront pas être corrigés sans des efforts étalés sur 

plusieurs siècles ... et nous n'avons pas encore provoqué 
un tohu-bohu comparable A celui décrit par le texte 
biblique, et qu'avaient provoqué les forces naturelles. 
Pour justifier les millénaires dont fait état la Genèse, il 
fallait que quelqu'un écrive le livre que Taylor a écrit, et 
que j'ai été heureux de traduire. 

Je dois préciser ue je ne suis pas du tout d'accord 
avec certaines wncqusions personnelles de Taylor, qui 
est un humaniste et propose donc des esquisses de solu- 
tions qui apparaissent utopiques à un esprit médiéval. 
Mais personne, en Angleterre ni aux Etats-Unis, ne 
conteste le sérieux extrême avec lequel Taylor (qui pro- 
duit et réalise des émissions scientifiques à la BBC) 
vérifie ses informations. 

Peut-on vraiment envisager la nécessité de millénai- 
res pour réparer des insultes que nos moyens encore 
rudimentaires parviennent déjà à infliger à notre éco- 
système? Voici un exemple, trop récent pour avoir été 
cité par Taylor dans son livre : 65000 hectares sont 
contaminés par le plutonium depuis 1958, dans le 
Nevada, et l'effet pourrait persister pendant des millé- 
naires, selon les dernières estimations, nous apprend 
une dépêche publiée dans le Monde du 20 août 1970. 

Mais dans ce chapitre, limitons-nous à l'action proba- 
ble des Théosites sur les hommes ... plus précisément 
sur les échantillons humains emmenés en Eden, et à 
qui c une ame * aurait été * insufflée n, si on en croit le 
texte biblique. 

Ces Théosites, nous avons vu ce que le long voy e 
dans le cosmos leur avait donné de surh main... 2 e .  
supérieur à nous, dans la mesure où être libéré des 
ambitions et des restrictions aue nous tenons Dour 
c humaines :. constitue une supé&orité : des ~alaxi ins  à 
l'esprit ainsi conditionné, s'ils débarsuaient demain ' 1 
narimi nous. nous domineraient sans effort. (Probable- I 
ment pour notre bien, mais ce ne serait pas nécessaire- 1 
ment agréable.) 

Les Terriens, de vingt millénaires moins évolués que 
les primitifs d'aujourd'hui, apparaissent, aux Théosites 



déshumaniséb. comme des animaux 5ur lesquels cxpéri 
menter est parfaitement licite. 

Si les promesses de la Tradition étaient fond&* 
~ - ~-~ ----- 

maintenant que nous voici dans le Verseau, la Io 'qui 
rationnelle du texte biblique doit auuaraître. de f' acon 
évidente, à ceux parmi nous dont l'eS6rit a ét6 ~ i ~ f f i & m .  . . . . - - - - -. . . 
ment façonné par le judéo-christianisme, dont le pro- 
pos déclaré était d'amener ses adeutes à . s'égaler aux - 
dieux n. Essayons. 

I Les issus-de-la-poussière voient dans les venus-du-ciel 
des dieux surnaturels. puisau'ils manient la foudre 

~ - ~~ -~~ - . 
communiquent entre eux j. distance, se déplacent dans 
des machines volantes et accomplissent les mille mira- 
cles d'une technologie très e\.oluee. 

I Les venus-du-ciel; les Théosites, ne sont qu'une tren- 
taine, à quelques siècles de voyage de leur planète d'ori- 

'ne. Les issus-de-la-poussière, les hommes, sont un mil- ' 
fon. Tant que les hommes vénèrent les Théosites 
comme on vénère des dieux, tout va bien. Ils cultivent 1 h s  champs. en respectant scrupuleusement les rites : un 
outillage banal pour les champs dont ils tirent leur 
nourriture, un outillage u sacré n pour la terre 

sacrée où s'opère le N circuit sacré des molécules 
sacrées ». Ils fournissent aussi la main-d'œuvre pour 
l'édification des laboratoires et usines, ep respectant 
scrupuleusement les ordres des a dieux n,  qui peuvent 
donc les laisser pénétrer partout. 

Glissons-nous maintenant dans la peau des Théosites. 
. La poignée d'hommes que nous avons sélectionnés 

pour notre service, nous les exploitons? C'est une que- 
relle de mots : ils sont infiniment plus heureux dans 
notre fiden que leurs congénères vivant hors de notre 
fiden, soumis à la loi de la jungle, dont les tigres man- 
gent les enfants. Ces hommes que nous . exploitons », 
nous les soumettons à des expériences? Bien sûr, mais 
nous ne sommes pas sadiques. Nous ne faisons de vivi- 
section sur eux qu'après les avoir anesthésiés ( a  en les 
faisant tomber dans la torpeur *, dit la Genèse [II, 211). 
Nous procédons à des expériences de chirurgie généri- 
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que sur eux? Oui, mais c'est indolore, et c'est pour le 
bien de leurs descendants que nous les conditionnons : 
les descendants de nos sujets de laboratoire, de ceux 
que nous façonnons « à notre image u, régneront sur 
les hommes; ils seront les rois-prêtres et iront régner 
sur tous les hommes, dès que sera venu le temps, dès 
que leur esprit primitif aura été remplacé par un esprit 
logique ... non, non, mille fois non, il ne faut pas précipi- 
ter les choses, leur « esprit primitif n n'est pas encore 
éradiqué, mon cher Lucifer! Leur esprit primitif n'est 
encore que n refoulé dans leur subconscient n. 

Bien sûr, les avantages que nous leur accordons nous 
coûtent infiniment moins que leur travail ne nous 
apporte de commodités. Mais ce que nous appelons 
N Bien n, c'est l'efficacité et l'intelligence, le a Mal D c'est 
l'inefficacité primitive. La science du Bien et du Mal 1 
que nous leur inculquons progressivement n'a pas de 
orix. D'ici à aueloues millénaires. les indigènes seront 1 
devenus a semblables à nous n, et nous p&rrons dors  
leur révéler la science du Bien et du Mal. 1 

Leur laisser savoir dès maintenant que la morale des 
dieux D est sans commune mesure avec la morale des 

hommes, cela ne ferait que les perturber, je vous 
assure. 

Mais pourquoi ne pas laisser les hommes comme ils 
sont, avec leur esprit primitif? Vous oubliez que le Bien, 
dans la morale des e dieux B. désigne l'efficacité. Notre 
lignée finira par s'amollir; c'est à partir du matériel 
humain indigène, et non de notre lignée qui à chaque 
génération s'abâtardit, que sera créée la prochaine 

race des dieux D, celle des cosmonautes qui iront por- 
ter le message civilisateur issu de la Trinité des Théos 
un peu plus loin vers les confins de la Galaxie. Nous 
ne-sommes qu'un ma-lon dans la &ne, une simple 
éta e dans la grande aventure de l'intelligence dans la 
~al!ke.  

J'espere vous avoir convaincu de la I6gitimicé morale 
' de la colonisation des hommes par les Theositcs. Mais 

je n'ai pas convaincu Satan-Lucifer. Lucifer veut porter 



la lumière aux hommes tout de suite. Satan veut que les 
hommes sachent tout, tout de suite. 

Et c'est à ce point de l'aventure que la Tradition fait 
apparaître que les hommes désobéissants sont moins , 
responsables ue l'individu nommé Satan, dans l'aven- 
ture du a pé & é . qui a fait capoter Pex érience : si 

1 l'institut Pavlov parvient un iour à conitionner un 
~ ~~~~ 

I chien diabétique au point de lui faire refuser le sucre, et 
que le chien en mange un malgré son condi~ionncment, 
le responsable sera le laborantin tentateur. n'estce nas. 

I et non le chien ... mais la victime sera quand même 
nécessairement le chien, même si le laborantin est 
s maudit D. Reprenons le chavitre III de la Genèse. Seiil 

I 
-.-. 

un Théosite pouvait savoir fout ce que le serpent a 
savait, seul un Théosite pouvait réussir ce qu'il a réussi : 

I Le a serpent D sait ue c manger le fruit de l'arbre de 
la connaissance a ne lait pas mourir, mais rend s sem- 
blable aux dieux =; 

il a une autorité suffisante pour inciter r Eve et 1 Adam D à douter des affirmations du Patron. 

A la fin du chapitre III, le Seigneur reconnaît que 
tout ce que le s serpent . avait romis était vrai, puis- 
que personne n'est mort et que 7 es hommes sont deve- 
nus « semblables aux dieux B... x L'homme est devenu 
comme l'un de nous, grâce à la science du Bien et du 
Mal D, lui fait dire textuellement la Genèse, III, 22. 

Le Seigneur a perdu toute autorité sur les hommes, 
les hommes sont devenus ce qu'en langage moderne on 
appelle s un péril politique s. 

Le texte biblique. lu dans Poptique rationaliste, conti- 
nue à apparaître aussi imperturbablement cohérent 

1 qu'il apparaît absurde dans Poptique humaniste : 
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Aucun humaniste croyant n'a jamais trouvé une 
réponse satisfaisante à l'obiection usuelle : a un Dieu de 
bonté n'aurait iamais fait &! x: 

au- humaniste croyant n'a jamais trouvé de 
réponse satisfaisante à la question que soulève le fait 

Dieu a non seulement menti, mais encore qu'il est 
obligé de reconnaître expressément son mensonge; 

aucun humaniste athée ne peut s'en tirer en alléguant 
aue e la Bible est un fatras a... des h ri mit ifs auraient eu 
à peu près autant de chances d'imaginer un récit aussi 
wmvatible avec nos sciences du Verseau que de s'élever 
en h i r  en tirant sur leurs orteils nus. 

- 

L'aimable sophiste qui a permis aux humanistes de 
maquiller les contradictions flagrantes du chapitre III 
de la Genèse s'appelle Plotin. Ce philosophe grec, né en 
235 et mort en 270. ~rofessait à Rome un salmigondis 
de gnose alexandrin;, dc néo-platonicisme et de doctri- 
nes chrétiennes. C'est Plotin qui a introduit dans les ex& 
&ses l'idée. aussi séduisante et fausse que le système 
be ~toléméé en as*ronomie, d'une différence de nature, 
entre i'homme d'avant le péché et l'homme d'après : 

Avant le péehc, l'homme etait de la nature purement 
spirituelle. enseignait Plotin: il était donc immortel 
comme Dieu. Après le véché, l'homme est devenu mor- 
tel ... Dieu n'avdt doncpas menti. 

Le fait que le u péché n avait rendu l'homme a scm- 
blable aux dieux B. Plotin, l'escamotait : il enseignait à 
Rome, ses disciples lisaient la Genèse dans une traduc- 
tion ... Plotin jouait sur le velours. 

La réputation de Plotin était telle, au XI* siècle, que 
Salomon ibn Gabirol, celui que Bruno admirait et appe- 
lait a l'Arabe nommé Avidébron r. en fut contaminé, et 
qu'il introduisit jusque dans la théologie juive l'idée des 
a êtres spirituels d'avant le péché n, que bien des rab- 
bins ont acceptée. 



-UV .e sol d'6ù II avalt BtB pris 
t 

Reprenons le texte biblique, sans lâcher la clé qui lui 
donne sa cohérence de récit historique. Lorsque 

l'homme » vivant en Eden eut découvert la connais. 
sance de ce que les Elohim tenaient pour le Bien et le 
Mal, e le Seigneur des Elohim le renvoya du jardin , d'Eden afin qu'il cultivât le sol d'où il avait été ptis n 
(GEN III, 23). 

La casuistique de Plotin a fait merveille tout au long 
des siècles où le texte bibliaue était inextricable ... et le 
texte biblique esr inextricab'le quand on I'abordc sans 
l'acquis scientitique de notre temps du Verseau. La Tra- 
dition a touiours insisté sur le fait aue ces textes reste- 
raient inexiricables jusqu'à ce ~ e i s e a u  où l'homme 
pourrait enfin s'égaler aux Elobim. Pour que le texte 

, bibliaue apparaisse avec son relief. comme un holo- 
gramme, il 's&t de faire l'effort d'en considérer cha- 
que point sous les éclairages qui lui viennent désormais 
de plusieurs côtés à la fois. 

1 Le croquis, au début de ce chapitre, nous montre que 
le 7" a jour r où le texte biblique situe le renvoi de 
l'homme, chargb de cultiver le sol d'où ü a été pris, 
commence vers - 8850 ... et c'est vers - 8500 qu'appa- ' raissent, parmi les hommes, les premiers agn~lteurs. 

Pour que le texte biblique apparaisse avec le relief et 
I la cohérence d'un hologramme, il y a quatre conditions 
' à remplir : 

i Il faut connaître la Bible; 
il faut connaître les possibilités et les limitations de 

, la cosmonautique, dans le cadre de la physique d'au- 
jourd'hui; 

il faut avoir des notions, élémentaires mais daires et 
récentes, en matière de biologie, de préhistoire, d'his- 
toire et d'évolution; 

il faut refuser toute - explication par l'Inexplicable n, 
c'est-à-dire toute intrusion du surnaturel. 

Il y a aussi une cinquième condition, implicite :il faut 
avoir accepté le postulat d'un univers intelligible po 
la raison humaine. Mais cela me semble aller de soi. 
même titre que la nécessité d'avoir des jambes pour 
pratiquer la marche à pied. 

J'espère avoir réussi à donner, sur les quatre condi- 
tions initiales, une lumière suffisante pour déciypter 
i'hologramme que je propose. 

i 

Termlnologle 

Les Galanens venus du ciel, on peut les appeler Céles- 
tes ... mais cela évoque très directement la Tradition chi- 
noise, que je connais de trop'loin pour m'en inspirer 
directement. On peut les appeler filohim, et je le fais 
chaque fois qu'il est question d'une activité indiquée 
dans la Bible, où ils portent ce nom. 'll aurait peut-être 
été plus simple de m'en tenir à x Théosites a, mot que 
j'avais forgé à partir du grec Thé?, qui veut dire 
< dieu D, et d'un suffixe destiné à constituer un rappel à 
la prudence sceptique. J'ai une préférence marquée 
(une faiblesse de père) pour le terme r Théosites ., et si 
j'avais vécu au x v e  siècle, je m'en serais tenu là. Mais en 
1970, la vérification expérimentale de.mon système est 
proche, et il me semble préférable d'employer, resque t' indifféremment, les divers synon mes oni les, en 
attendant la confirmation ou le &menti & l'existence 
mncrète des Galaxiens ainsi désignés. 



. - 
LE * JOUR * DES INCOHERENCES ' $:a, ..., .,, , . 

Le septième * jour D, c'est celui des incohérences ... 
un festival d'incohérences. 
L'humaniste croyant met ces incohérences sur le 

~ ~ , ~ ~ - - ~ -  

dans un texte h;m@n; l'humaniste athée professe '' 

la Bible n'en est pas à une incohérence près. Voici 

mote des voies impénétrables de Dieu. mal transcri- 

quelques-unes de ces incohérences : rn 
Si avant le péché, l'homme était un être spirituel, 

adieu Plotin : renvoyer r au sol d'où il avait été pris n 
un être spin'tuel n'a aucun sens: 

chasser l'homme dès que celui-ci découvre le Bien et 
le Mal et prend honte de sa nudité, voilà qui dénote 
bien de l'inconséquence chez Dieu: 

ce a nous n à qui le Seigneur des Elohim reconnaît 
que l'homme est devenu semblable, c'est encombrant 
comme un diable dans un bénitier. 

Pour l'esprit médiéval, les incohérences sont issues 
de la situation maladroitement créée par Satan ... inco- 
hérences dont le texte biblique rend compte avec une 
obiectivité rare. 

Ïaissons les humanistes se débrouiller entre eux, 
reprenons le texte biblique dans l'esprit médiéval, 

lisons-le comme un récit historique ... un rccit historiquc 
destiné à etre pleinement compris à partir du Verseau. 
Incidemment, bous ouvons rappeler au lecteur catho- 
lique inquiet l'encyc l? que Human1 Genens, qui souligne 
avec une grande insistance que - les premiers chapitres 
de la Genèse sont, en un sens véritable, qu'il incombe 
aux exégètes de préciser et de définir, des exposés 
historiques n : je ne saurais trop recommander ici le 
livre de Robert Koch. Grâce et liberté humaine, publié 
chez Desclée. 

La fureur du Seigneur montre que l'initiative mala- 
droite de Satan a &m~romis un r%oeramme d'impor- 
tance majeure. ~isiblement, le scigncÜr estimait que la 
lignée humaine conditionnée en Eden n'était pas mûre 
encore pour réener sur les hommes laissés à l'évolution 
naturelie, hogd'Eden. La suite du récit montre très 
vite que le Seigneur avait raison contre Satan :Caïn tue - 
Abel- 

Tout ce que nous savons de l'homme, préhistorique 
ou contemoorain, confirme que tuer son prochain lui 
est aussi naturel ou'aux autres animaux-(il faut lire 
Pagresion de p on rad Lorenz [Fayard] et les deux 
livres de Desmond Morris, le singe nu et le zoo humain 
lGrassetl oour vrendre consciek de notre similitude 
avec les iûtres animaux). 

Le texte biblique ne fait état d'aucun crime commis 
ar l'homme vivant en kden, ce qui incité à penser que 

ra lignée en cours de conditionnement était en train de 
se voir e insuffler o la non-violen ce... et le contexte r a p  
pelle opportunément que e la connaissance du Bien et 
du Mal D n'avait aucun rapport avec cette morale à 
l'échelle humaine. Le Bien et le Mal dont la connais- 
sance était interdite à l'homme concernaient donc bien 
une échelle de valeurs à l'usage exclusif des EloGm ... 
échelle de valeurs qui n'aurait pas dû être révélée avant 
le oarachèvement de sa maturition conditionnée. 
ia différence entre nous et les Amazoniens est assu- 

rément bien plus petite qu'entre des cosmonautes civili- 
sateurs et notre &cêtrë d'il y a dix millénaires, mais 



nous pouvons déjà commencer à concevoir l'existence 
d'une situation comparable à celle du septième 
w jour a : 

11 ne viendrait à i'idée de personne de laisser des 
Amazoniens faire le ménage dans une centrale ato- 
mique bien banale, si on n'a pas la certitude que ces 
Amazoniens tiennent les ingénieurs pour des dieux, 
incapables de mentir et dont aucun ordre ne saurait 
être transgressé sans que cela entraîne la mort d'abord, 
et l'enfer pour l'éternité ensuite. 

Or, par la faute de Satan, l'homme vient de découvrir 
que les Élohim ne sont pas d'essence divine, qu'ils sont 
de la même nature que i'homme. . Adam D devient du 
coup un péril en puissance. Il vient de découvrir que : 

On peut désobéir sans mourir, et même en s'instrui- 
sant; 

en de,hrs de la morale puérile et honnête (a Tu ne 
tueras point a, etc.) qu'on lui enseigne, il existe un Bien 
et un Mal supérieurs, balisant une ècheile d'efficacité 
cosmique, sans rapport avec la morale puérile et hon- 
nête; 

il lui suffirait d'acquérir des connaissances (dont il 
est incapable pourtant de mesurer l'étendue et la diffi- 
culté) pour s'égaler tout de suite aux venusdu-ciel qu'il 
découvre plus congénères que dieux. 

L'Amazonien qui viendrait à découvrir que ce n'est 
pas par un miracle divin que l'ingénieur éclaire le parc, 
une fois la nuit venue, mais en tirant sur une manette, 
cet Amazonien risque à tout moment de se persuader 
qu'il est aussi savant que l'ingénieur ... et de tirer sur - 
une manette qui fera sauter la centrale atomique. 

L'expulsion d'Adam hors d'Éden apparaît logique, 
lorsqu'on lit la Bible comme un récit historique ration- 
nel ... mais la Bible n'apparaît logique que lue dans cet 
esprit. 1 

Pariaire le conditionnement , 

II faut donc expulser d'Eden la lignéc que le Seigneur 
des Elohim comptait conditionner pour en fairc une 
liank de rois-prêtres destinés à instaurer un Aee d'Or - 
sÜr la Terre entière. 

Il existe deux façons, pour une civilisation techni ue- 
ment supérieure, d'imposer sa politique à des teAni- 
quement inférieurs : 

Le colonialisme style xlxe siêcle, qui envoyait des 
administrateurs chargés de tirer des colonisés un profit 
direct et immédiat; 

la doctrine qui s'esquisse aujourd'hui, qui préfère for- 
mer des élites indigènes destinées à administrer les 
pays du sol desquels elles auront été tirées. 

Le système décrit par la Genèse est, bien évidem- 
ment, le système vers lequel le monde d'aujourd'hui 
incline. Tirée du sol, façonnée en Éden, la lignée des 
Adam était destinée à devenir la souche des rois 
humains, après s'être imposée à toutes les u nations D 
par des miracles r divins B que les techniques apprises 
en Eden permettaient de réaliser sans problèmes. Le 
seui profit que les Elohim attendaient de l'opération 
était une évolution accélérée des Terriens : il est plus 
aeréable d'être les dieux d'une ~ lanè te  civilisée aue 
d'une jungle. 

L'altruisme des Blohim est d'autant moins suspect 
que ses motivations égoïstes sont plus évidentes; le sta- 
tut qu'ils se préparaient était celui que dans leurs rêves 
les plus délirants voient miroiter nos chercheurs de.. 
nointe actuels ! une vaix rovale. des crédits illimités 
Pour la recherche. la Considération cles foules. 

Par la faute de Satan, à la lignée d'Adam il aura 
manqué deux mille ans de conditionnement. Et en deux 
mille ans, on en fait des choses, avec des Barbares ... 

En deux mille ans, l'Eglise chrétienne, héritière en 



seconde main d'une Tradition obscurcie Dar les siècles 
de bruit et de fureur, jouissant d'une aut;rite constam- 
ment bafouce. est néanmoins parvenue a faire édifier, 
par les Barbares qu'elle guidait, unc civilisation, assure- 
ment précaire, mais qG a dépassé de loin les hautes 
civilisations persane et chinoise, restées stagnantes. et 
qui a réussi ce que la Tradition hébraique tenait pour 
l'essentiel : elle a atteint les cieu, dès l'entrée dans le 
Verseau. Leur a-t-elle menti a l'occasion, comme pou- 
vait mentir en Bden le Seigneur des Elohim? Assu- 
rément. Mais si vous voulez bien vous reporter au 
chapitre XX de i'Erode, vous y trouvera les Dlx Com- 
mandements, et pourrez constater qu'il est interdit de 
a porter un faux témoignage contre son prochain B, 

sans que le mensonge en tant que tel soit mentionné 
parmi les activités répréhensibles. 

Quand on voit ce qu'une Bglise aussi précaire a réussi 
en deux millénaires, on comprend la fureur du Sei- 
neur des Blohim : avec deux mille ans de plus en 

gden, il aurait fait de  la lignée d'Adam une lignée 
royale qui nous aurait évité de progresser péniblement, 
maladroitement, en autodidactes, vers l'Age d'Or du 
Verseau. Et les klohim seraient toujours parmi nous. 

Ce que vous venez de lire là, ce n'est rien de plus que 
la transcription en langage moderne, rationaliste, de la 
conception que le Moyen Age professait dans le langage 
de son temps. 

Le septième x jour r, c'est celui où le chapitre VI de 
la Genèse indique que a les filles des hommes enfantè- 
rent des fils des Rlohim D. 

Pour les exéeètes aui traduisent le  lur ri el Élohim Dar 
w Dieu a ,  c'eçt là ;ne incohérencé flagrante; ils' se 
condamnent ainsi à des contorsions dignes de Ptolé. 
mée. w u r  masauer l'incohérence. Mais dès auc l'on l i t  la 
~ i b l ê s a n s  préjÛgés, le texte apparaît clair e t  cohérent. 
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Je dois ici ouvrir une parenthèse. Des cosmonefs 
accélérant jusqu'à une vitesse proche de la lumière, 
atteignant un système planétaire distant de mille 
années-lumière sans que ses occupants aient vieilli de 
plus de vingt ans, tout cela fait certainement partie du 
possible, puisque von Braun, Arthur C. Clarke et plu- 
sieurs autres ont calculé cela sans buter sur des impos- 
sibilités fondamentales. Mais mon objet n'est pas de 
faire un inventaire des possibles. Ainsi que je le rap- 
pelle deux ou trois fois dans chacun de mes livres, mon 
obiet est unkuement d'établir si la Tradition et le texte 
hi6lioue doniznt. ou ne donnent Das. un récit rationnel- - -  
lement plausible d u n  sé'our de ~alaxiens. 

Or, rien, dans la ~ r a d t i o n  ni dans le texte biblique, 
ne laisse supposer que nous ayons fait l'objet d'une 
visiteéclair, que seuls des voyages a vitesse .extrême 
rendraient possibles. Tout, au contraire, y indique que 
des Galaxiens sont arrivés pour un séjour prolongé, -.. -. 
probablement destiné à être définitif, veis - fl 000; ces 
Galaxiens. le texte nous incite à voir leurs générations 
successives attelées à un grand dessein qu'un incident 
grave aurait perturbé vers - 8 500, grand dessein aban- 
donné vers - 6500, à partir du départ définitif des 
Célestes qui, jugeant imprudent de laisser leurs installa- 
tions aux humains, les auraient détruites dans un 

Déluge n. Fermons la parenthèse. 
Au sentième « iour B. les elohim étaient-ils restés .. 

immuables? Tout, bans le texte biblique, incite à penser 
aue Platon avait raison d'affirmer le contraire. Les mil- 
Îénaires de vie sur Terre, en symbiose avec les micro- 
organismes terriens, avaient-ils rendu le baga e généti- a que des Glohim compatible avec celui des ommesl 
Avaient-ils O éré sur eux-mêmes des modifications 
génétiques, &n de s'intégrer aux indigènes d'une pla- 
nète qu'ils avaient l'intention de ne jamais quitter? 
Avaient-ils simplement réussi, en modifiant des échan- 
tillons de leur propre semence. à féconder des femmes 
par insémination artificielle? Rien, dans l'état actuel de 
la biologie, ne permet de hasarder une réponse à de 



mière pierre à celui qui pose de-telles quëstions. 
Ce qui semble par contre certain, c'est qu'après les 

.1 . ,millénaires de vie sur Terre, les Elohim n'étaient vlus 
K e.cavables de s'embarauer pour un vovaee de ~lusiéurs J " -~ ~ ~ 

'siècles. Il leur fallait CornienFr par se recbnditionner 
r race cosmonautique r. Une entreprise de plusieurs 

' siècles. comme nous l'avons vu au chapitre 17.- ' 4  ' Avaient-ils trouvé une solution de ~ompromis, après 
'avoir constaté qu'ils voulaient tous repartir, en u fécon- 
dant les filles des hommes . qui leur auraient donné 
des bâtards capables de faire fonctionner les installa- 

'tions terrestres, pendant que les Elohim se recondition- 
+aient pour la cosmonautique, dans leur cosmonef 

, utilisé comme a haras en orbite n? Cela me semble 
;&ompatible avec le texte aussi bien qu'avec nos sciences. 

A Si les choses se sont effectivement passées ainsi, on ' comprend que les deux millénaires du 7* K jour aient 
été nécessaires à la préparation du départ, ces deux 
millénaires pendant lesquels la Genèse (chapitres N à 
IX) nous montre le Seigneur des Elohim descendant 
sur Terre, remontant * au ciel a, redescendant, donnant 
des ordres, changeant sans cesse d'avis, décidant de 
détruire tout ce qui avait été a créé n sur Terre, se 
ravisant, et finissant par laisser Noé tenter sa chance 
avec le minimum indisvensable de matériel. 

J'ai cm comprendreque, pour les Elohim, ]:aventure 
sur Terre passait par profits et pertes. Ils laissaient sa 
chance a Noé. Si Noé réussissait a établir une lienée 
capable d'arriver * dans les cieux n, tant mieux : &te 
lignée trouverait, à l'époque prévue, c'est-à-dire lorsque 
le Soleil d'équinoxe serait entré dans le Verseau, un 
« arc d'alliance s dans a la nue D, autrement dit dans 
cette proche banlieue qu'est la Lune. 

On a vite fait de sombrer dans le ridicule. auand on 
veut justifier par une casuistique subtile unApassage 
qênant pour le système que l'on propose. Je vais essayer 

eaux n de ce e Déluge .o qui aurait (dans la région consi- 
dérée) détruit toute vie, en dehors de l'a arche s de Noé. 
Ce texte dit que le a Déluge a dura cent cinquante jours. 
Mais il précise que Noé ne les passa pas sm un bateau, 
u'il les passa DANS une constmction close, que les tra- 

juctions appellent a arche n, mais qui en hébreu est un 
tebah. Un tebah, c'est un récipient. La capsule Apollo 
est un tebah. 

Mais, quand on y réfléchit ... un bateau clos, aux 
temps archaï ues? Les bateaux archaïques ne savaient 
avancer qu'à 9 a rame, ou à la rigueur à la voile pour 
vent arriére, incapables de remonter le vent. Les 
bateaux archaïques étaient nécessairement ouverts. .. 

Il en fallait de l'imagination, aux auteurs de la Tradi- 
tion, pour inventer un vaisseau clos, chargé de matériel 
énétique, et de produire ainsi un récit compatible avec 

fa science du Verseau, slls n'avaient as un récit histo- . rique comme canevas pour leurs broieries? 

pas sombrer. Je ne sais pa6 ce qu'étaient a ies 
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parlent des = victoires de Bonaparte * :il  tombe sous le - sens que Bonaparte n'était pas un géant capable à lui 
tout seul d'anéantir les armées d'un archiduc. Lorsqu'il 
peut y avoir doute; le texte bibli ue précise de quoi il 
s'agit : quand le Seigneur des Zlohim u s'irrite n et 
promet de r supprimer les hommes n (Gm. VI, 71, il 
précise qu'il $agit des hommes qu'il a créés. .La diffé 
rence entre les hommes tout court et les hommes créés 
est que les créés ont un nom. Les noms des créés occu- 
pent tout le chapitre V. C'est armi ces hommes du 

ensuite ils &r- r- , chapitre V que sont nées les a fil f' es des hommes n qu'au 
chapit?e VI les fils des Elohim vont féconder. 

Dans toutes les Traditions archaïques (Santillana le 
rap elle constamment), chaque mot compte :un enfant 

Giorgio de sur ri ru^^. ré%me a une histoire a; il l'écoute avec d'autant plus 
de passion qu51 la connaît mieux; si vous remplacez un 
mot par un autre, il rectifie aussitôt. Des temps archaï- 
ques jusqu'à l'apparition de l'écriture,-la Tradition a été 
transmise par des conteurs à des auditoires qui 
tenaient au mot à mot. C'est avec l'apparition de I'écri- 
ture que les Traditions ont commencé à diverger ... avec 
l'exception, unique, de la Tradition transmise par les 
Hébreux, pour qui chaque trait de lettre a, de tout 
temps, été sacré. 

Noé, précise le texte biblique, avait toujours u marché 
en compagnie des Elohim s (Gm. VI, 9). Les Elohim 
étaient tous partis, quand Noé est sorti de 1". arche a. 
Sur Terre, il n'y avait s plus personne u... sauf bien sûr 
le million d'anonymes à qui Abel d'abord, puis Seth 
a donné à Adam a pour remplacer Abel assassiné, ont 
enseigné des rudiments d'élevage et d'agriculture. 

Noé restait-il le seul e homme créé r, le seul descen- 
dant d'Adam? Les Elohim avaient-ils éliminé tous les 
autres, comme on détruit les rats-témoins dans un labo- 

une exégèse, plus ou moins gratuite, ratoire, à la fin d'une expérience avortée? Il semble 
e que je propose là, mais la constatation bien ue oui : les a dieux a dont font état 1esTraditions 

r ido % ^tres . sont probablement les descendants de 
Cham ... les interprétations qui font de Cham le géniteur 
des nègres, et de'Japhet~ce1ui des Blancs non sémites 
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sont absurdes : d'où viennent en ce cas les Jaunes et les 
Indiens? C'était bon pour le xixe siècle d'affirmer, à tout 
hasard, que les Hébreux n'avaient 'amais vu de Chinois 
ni d'Indien. Cham a-t-il été maudt pour avoir voulu, 
simple bâtard, se faire passer pour un Céleste? Ce 
ne serait incompatible ni avec le texte biblique ni avec 
Platon. Et ce fils de Noé n'avait aucune raison 
d'être nègre ... même s'il a été K noirci . par la malé- 
diction : 

Le texte biblique n'a pas été rédigé dans l'intention 
de convaincre les humanistes du xixe siècle; son unique 
objet était de consigner des points précis à l'usage 
d'hommes à qui la Tradition orale faisait connaître les 
grandes lignes de l'Histoire, qui n'y cherchaient pas la 
petite bête mais un enseignement. 

Noé disposait du matériel embarqué dans 1'. arche n, 
mais tout le reste des installations terrestres des Elo- 
him était détruit. Et Noé avait fait le pari d'amener les 
hommes là où le grand dessein des Elohim avait voulu 
les amener : à s'égaler aux Elohim au bout des millénai- 
res nécessaires, lorsque l'équinoxe de printemps serait 
enfin entré dans le Verseau. On venait d'ailleurs de le 
rappeler, à Noé et à ses fils, qu'ils avaient été x créés à 
l'image des klohim * (GEN IX, 6), et que leur mission 
était de s fructifier et multiplier, foisonner sur Terre et 
avoir autorité sur elle . (GEN. IX, 7). 

Lorsqu'un trait d'humour semble le meilleur moyen 
de graver une donnée ésotérique dans la mémoire des 
hommes, le texte biblique ne manque pas d'humour : 
Noé, nous dit la Genèse (IX, 21). wmmença par pren- 
dre une cuite mémorable. A sa place, n'importe qui en 
aurait fait autant. 

C'est sur cette cuite que commence le 8' a jour D, la 
huitième tranche du grand dessein, destinée elle aussi à 
durer 2160 ans. Le croquis (au début du chapitre 18) 
montre que cela se passait vers - 6690, et que le Soleil 
d'équinoxe entrait dans les Gémeaux. Nous verrons au 
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prochain chapitre comment le symbolisme zodiacal 
confirme l'interprétation q u e ~ e  propose. 

Nous avons ici une excellente occasion de voir la 
méthode par laquelle je passe du texte biblique et de la 
Tradition au système que j'articule en langage 
moderne. 

Adam avait désobéi, sa lignée avait été chassée 
d'Eden au début du 7'. iour a .  vers - 8500. Il avait été 
conditionné en Eden pendant tout le 6' n jour B, il était 
donc nettement en avance sur les communautés lais- 
sées hors d'Eden. aui avaient évolué naturellement, . . 
c'est-à-dire très lentement; il pouvait leur enseigner 
l'agriculture et l'élevage : 

Vers - 8500, Leroi-Gourhan wnstate une explosion 
novatrice, dans la région où la Bible situe l'Eden : a Le 
monde nrimitif et le monde des agriculteurs et des éle- 
veurs sont apparemment si différeks qu'à moins d'ima- 
giner une n invention n on ne voit pas à première vue 
comment ils s'articuleraient. D 

Le texte biblique et l'ethnologie moderne se rencon- 
trent. Mon système marque un point. Nous en verrons 
bien d'autres, au rochain chapitre. 

Noé descend c f  e Seth, c'est-à-dire d'une lignée née 
hors d'eden. Le texte biblique souligne pourtant que 
Noé avait N toujours marché avec les Élohim n, c'est-à- 
dire avait été directement instruit par eux, alors que les 
autres descendants de Seth (et à plus forte raison ceux 
de Caïn) avaient progressé plus ou moins en auto di da^ 
tes. Et Noé apparaît à part, d'autant plus à part que 
c'est à lui et à ses fils qu'est, très expressément, confiée 
la mission d'avoir x autorité sur toute la Terre n. Il est 
aussi Je dépositaire de tout le . matériel de vie r embar- 
qué dans P. arche =. 
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Sans l'incident du x péché a, tous les descendants 
d'Adam auraient-ils disposé d'un matériel de civilisa- 
tion complet? Les Elohim seraient-ils restés, toujours 
disponibles pour un conseil, un coup de main? Le texte 
m'incite à le penser. Mais il y a un point sur lequel le - 

texte insiste. 
Noé est lemaillon entre les Elohim et les hommes, le 

premier maillon donc de la Tradition. 

L'btabllssement der dates 

Dans Les Cahiers de Mojse, j'avais commis une 
erreur digne d'un idolâtre : mes préventions contre le 
Zodiaque, discrédité par les faiseurs d'horoscopes, 
m'avaient incité à chercher des concordances de dates 
en dehors de la Tradition ri oureuse. J'ai rectifié le tir, 
depuis, et jtai été heureux 6: e constater que l'époque à 
laquelle, dans Ces dieux qui f int  le ciel et la terre 
notamment, je situais l'Age d'Or perdu, au 8' u jour D, 
entre - 6690 et - 4530, est conforme aux conc usions 
de Santillana : 

A l'Age d'Or, quand l'équinoxe de printemps était 
dans les Gémeaux, et l'équinoxe d'automne dans le 
Sagittaire, la Voie Lactée représentait un wlure équi- 
noxial visible. n 

Il ne faudrait vas faire dire à Santillana autre chose 
~ ~ ~ ~ ~ ~ - - -  

que ce qu'il dit ëxpressément. parce que ce qu'il dit, il 
l'a déterminé de facon très rigoureuse : Santillana tient 
Pour établi aue les hommes ont amuis Dar leurs seuls 
moyens, sans aucun coup de main ;en;. des cieux n, 
l'ensemble des connaissances transmises à nous par la 
Tradition. Mais il tient pour également établi que ces 
connaissances ont été acquises à l'époque où l'équinoxe 
de printemps était dans les Gémeaux, c'est-à-dire à 
l'époque même où la Tradition m'inate à situer l'acqui- 
sition par les hommes du même ensemble de connais- 
sances... mais par héritage des 210him. 
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La concordance des dates, à partir de postulats aussi 
différents, rend périlleux de nier la possibilité d'établir 
une concordance entre les a jours * de la Genèse, le 
svmbolisme zodiacal et var conséauent les concordan- 
&s entre les n jours D etles annéespar rapport à notre 
calendrier. 

Le ricaneur qui lit par-dessus votre épaule ne devrait 
donc plus s'obstiner à nier mon système en bloc. Il 
devrait plutôt dire que ça n'a guére d'importan ce... mais 
faites-lui relire la boutade d'Humboldt en épigraphe à 
ce chapitre, et conseillez-lui de virer sa cuti : il serait 
tem s pour lui de marmonner que tout le monde sait 
ça &puis longtemps. 

La diffusion de la tradition 

Noé a une nombreuse progéniture, qui part a essai- 
mer les nations ., chauine selon sa langue, précise le 
chapitre X de la Genèse. Et le chapitre XI commence 
par préciser que toute la terre avair un seul langage et 
un seulparler : 

C'est soit une incohérence (mais les archaïaues et les 
enfants n'en tolèrent guère), soit l'indication Qu'entre le 
chapitre X et le chapitre XI les descendants de Noe ont 
bien travaillé, et qu'aux nations, parlant autant de lan- 
gues vulgaires que de nations, ils ont réussi à imposer 
ce. seul langage s que Santillana appelle * le langage 
initiatique international x des temps archaïques. 

Que pense Santillana de cette diffusion, à partir de 
ses vostulats et sources diamétralement ovvosés aux - - 
miens? 

a Le Seigneur de l'Age d'Or, le Roi de Jadis et de 
l'Avenir, dans cet essai [Hamlet's Milo nous le suivrons 
sous ses figurations diverses, des Pays dy Nord à Rome, 



et de là en Finlande, en Iran et en Inde; il reparaîtra, 1 
parfaitement reconnaissable, dans la légende de 
Polynésie. u 

Les descendants de Noé sont donc en train de gagner 
le pari de leur ancêtre, contre le scepticisme des Elo- 
him. Ils sont en train d'unifier l'humanité, faite de com- 
munautés primitives, sous le règne de rois-prêtres, 
savants en astronomie et autres sciences, qui assoient 
leur autorité à grands coups de a miracles divins n (tous 
les explorateurs du xixe siècle en faisaient autant, avec 
une limpe de poche par exemple). 

Gagner entièrement le pari de Noé, cela voulait-il 
dire qu'il fallait soumettre, jusqu'au Verseau, toutes les 
communautés humaines à une Autorité Centrale, à un 
Seigneur de l'Age d'Or, que ses évêques-rois décrivent, à 
l'usage de chaque communauté, sous la figuration la 
mieux accessible selon les ethnies? Je le pense. 

L'Bge Ingrat 

Que cet Age d'Or ait été perdu, toutes les Traditions 
l'affirment, et son émiettement est en effet évident. 
Nous avons vu Que Santillana estime Que les docu- 
ments rituels d'E&pte et de ~ e s o ~ o t a m ~ c  * rcprcscn- 
taient probablement la dernière forme d'un langage ini- 
tiatique international a (chap. 1). 

L'Age d'Or était donc bien perdu, lorsque les Premiè- 
res Civilisations, auxquelles appartiennent ces docu- 
ments rituels, apparaissent dans l'Histoire ... ce qui nous 
amène vers - 4500. à l'époque donc où l'équinoxe de 
printemps entrait dans le Taureau. 

Dans Ces dieux qui firent le ciel et la terre, j'ai 
exposé mes raisons de situer l'effondrement de l'Age 
d'Or à l'affame de la Tour de Babel. En très condensé, 1 je pense qu'une hérésie a amené des détenteurs de la , 
Tradition (les fils de Cham, peut-être) à vouloir aller 
plus vite que les violons, à ne pas attendre le Verseau, a 

tenter dès les Gémeaux d'atteindre 1' c arc d'alliance n 

dans ces u cieux a où l'objet proclamé de la Tour de 
Babel était de G placer sa tête u... comme les tours de 
lancement du Cap Kennedy y placent les leurs. 

Sur ce point, je ne connais pas d'auteur dont les 
conclusions concordent avec les miennes, et mes 
conclusions ne valent donc que ce que vaut l'articula- 
tion de mon raisonnement. 

Mais revenons aux conséquences de la perte de l'Age 
d'Or : à l'aube des temvs historiaues. il est bien établi 
qu'il n'y a plus LA ~radition, mai's autant d'interpréta- 
tions de celle-ci que de Premières Civilisations. Le seul 
point commun àtoutes est l'origine des connaissances, 
que toutes affirment venues a des cieux D... Comme 
aimait à le ra peler Maspéro, s du temps de Moïse, il y 
avait autant & dieux uniques que de communautés B. 

A l'aube des temps historiques, la langue initiatique 
internationale, le u seul parler .,est perdue. L'humanité 
entre dans cette Histoire de bruits et de fureurs ,, que 
l'on peut considérer comme son Age Ingrat, coineéen 
sandwich entre l'Age d'Or perdu des Gémeaux et l'Age 
d'Or promis du Verseau : 

Ce qui arriva du temps de Noé arrivera de même à 
l'avènement du fils de l'homme m, nous dit l'evangile de 
Matthieu (XXN, 37). 

De quoi parlet-il? D'un c déluge n? De la wmmunica- 
tion avec les e!ohim? Des deux? Je ne saurais l'affir- .-.-- -~ - -  - ~ -  ~~ ~ 

mer. Mais ce que je sais, c'est que, directement ou indi- 
rectement. les intemrétations médiévales de l'Apoca- 
lypse sont tou j~urs~ ins~ i rées  de cette affirmation de 
Matthieu. Et je sais aussi que, maintenant que nous 
voici au Verseau, un déluge-suicide et une communica- 
tion avec d'autres olivilisations de la Galaxie sont effecti- 
vement à l'ordre du jour. 



LE SYMBOLISME ZODIACAL 

C'est un livre de Jean Fücher. préfacé par François 
Salviat, Géographie sacrée de la Grèce (Hachette), qui 
fait le mieux saisir l'ampleur de l'entreprise grecque 
pour reproduire sur Terre la a géographie sacrée des 
cieux a, c'est-à-dire le Zodiaque : 

L'orientation des temples, les figurations sur les 
vases sacrés. tout ce auiia trait aux conce~tions cosmo- 
oniques des Grecs s':inscrit, de faqon rigkreuse. dans 

fe symbolisme zodiacal. dans une = arillc de repérage n 
obtenue en tracant trois roues zodikles  doniles cen- 
ires sont  elp ph es, Sardes et Délos. 

Le livre de Jean Richer montre, notamment, qu'il suf- 
fit de confronter à la grille zodiacale les symboles frap- 
pés sur les deux faces d'une pièce de monnaie grecque 
antique, pour déterminer quelle cité avait émis telle 
pièce, avec autant de certitude que la dernière trou- 
vaille des P & T, le numéro de secteur postal. permettra 
bientôt d'acheminer votre courrier. 

Vous devriez dire. à l'exaspérant humaniste qui trépi- 
gne à vos côtés, de mettre une sourdine à ses 
ricanements : lorsque le livre de Richer a paru (en 
1967), il a eu droit à deux colonnes hautement élogieu- 
ses d'André Dalmas dans le Monde ... et le Jean Richer 
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. 
en question est celÙi qui, avec Albert Béguin, a établi le 
texte des œuvres wmplètes de Gérard de Nerval. 

Lorsqu'on a bien lu la Géographie sacrée de la Gr&, 
on est obligé de donner raison à Platon, le uel fait dire 
à Solon que, dans les temps anciens et oublés, Athènes 
avait accom~li d'admirables exdoits, à ~ a r t i r  d'institu- 
tions cousines des égyptiennes,~exploits'supériews aux 
réalisations égyptiennes (Tirnée, 20 d à 22 e). Même 
si toutes les connaissances que l'on prétend endoses 
dans les pyramides y sont encloses, c'est de la roupie 
de sansonnet à côté de ce qu'ont réalisé les Grecs des 
tem s archaïques. Il n'est-pas question de résumer 
un E 'vre aussi dense que celui de Jean Richer, il faut 
le lire. 

Pour fixer les idées. si vous avez lu mes livres urécé- 
dents. vous savez qucje serais mal placé pour dénigrer 
l'Antiquité égyptienne. Jean Richer m'a simplement 
obligé a constater aue l'œuvre des Grecs est encore DIUS 
pro&gieuse... « proagieuse . dans le plein sens du mot, 
s qui tient du prodige'n, car rien ne nous peTmet de 
comprendre comment, à une époque si lointaine que 
tout souvenir en était déjà perdu du temps de Solon 
(sept siècles avant le Christ), les Grecs sont parvenus à 
établir leur a trianele sacré ». Delohes. Sardes et Délos. 
de façon que ~e l~h ;s  et Sardes schtrouvent sur le méme 
parallèle, et que Délos forme avec elles un triangle iso- 
cèle Dresaue varfait. lDel~hes est au nord-ouest d'Ath& . a 

nes, 'Sardes est à leest de Smyrne, sur l'autre rive de 
la mer Egée. et Délos est une île.) 

Comm>nt ont-ils fait, de plus, pour orienter. avec une 
très grande précision, le temple du mont Ida, dans l'île 
de Crète, sur le temple du mont Olympe, tout au nord 
de la Grèce? Comment ont-ils pu, techniquement, réus- 
sir cela et auelaues autres urodiees du même tonneau? 
Et, plus suiprenant enwre: qu'e;t-cc qui a pu leur don. 
ner l'id& de tenter de telles prouesses techniques? 

I Le mot clé est a religion D.- 



n Religion » Ment du latin refigare, qui veut dire 
c relier a. Or, depuis que Lénine a dit que la religion est 
l'opium du peude. l'usage s'est établi d'oublier aue 
l'éiymologie -définit l'objet initial des 
religions : maintenir le lien entre N les aeux s et la 
Terre. 

Cet objet est flagrant, dans les Premières Civilisa- 
tions, des qu'elles apparaissent dans l'Histoire. 

De l'origine des Premières Civilisations, perdue dans 
la nuit des temps, nous savons surtout ce que ces P r e  
mières Civilisations veulent bien nous en dire. Et elles 
disent toutes la même chose : les hommes émergeaient 
toute juste de l'animalité, lorsque les Célestes physique. 
ment analogues sont arrivés du ciel; et quand les 
CéIestes, après un semi-échec. sont repartis dans le ciel. 
ils ont laissé, a quelques humains sélectionnés, un 
ensemble de connaissances, avec mission de gérer cela 
au mieux de leurs capacités. 

- 
Lorsque les tempShistoriques commencent, les Pre- 

mières Civilisations sont là, à la fois surprenantes par 
leur savoir et désarmantes par leur modestie, aitri- 
buant tout leur savoir à l'héritage laissé par les Anciens 
qui avaient personnellement connu les dieux. 

Si les prêtres avaient cherché simplement à endormir 
leurs peuples avec un opium spirituêl, afin de mieux les 
dominer, pourquoi se seraient-ils donne ce mal incrova- 
ble pour préserver les connaissances astronomiques 
zodiacales faisant partie de l'héritage allégué? Pourquoi 
se seraient-ils donné ce mal, plus incro able encore, de 
matérialiser dans la uierre un svmboisme ésotériaue 
wmplexe, dont la sigiiification ne pouvait pas être ;ai- 
sie par des peuples analphabètes? Dans les communau- 
tés primitives. Ies sorciers ne vont vas chercher si loin 
(ils en seraient incapables. d'ailleur;). Dans les commu- 
nautés primitives. les sorciers proclament a sacré n ce 
qu51 leur plaît de proclamer sacré, et le tour est joué. 

Dans les Premières Civilisations, tout au contraire, 
l'architecture, les rites, tout le symbolisme sont rigou- 
reusement rdiés à un ensemble de connaissances dont 
personne n'est jamais parvenu a expliquer comment il 
aurait pu être établi par les hommes des temps arcbai- 
aues. ei dont de temus à autre un Jean Richerdécouvre 

La religion des Premières Civilisations est une reii. 
gion. Les prêtres en sont des mathématiciens, astrono- 
mes et architectes, absolument convaincus de la néces- 
sité de maintenir le lien entre les cieux et la Terre. Ils 
consacrent tous les instants de leur vie à l'étude de ces 
liens et à la recherche d'une compréhension meilleure 
de la Tradition : 

Si la religion des Premières Civilisations est un 
opium pour le peuple, l'équivalent actuel de cet opium 
est la recherche scientifique; les prétreîastronomes de 
l'Anti uité sont les pères spirituels des chercheurs d'au- 
jourd%ui, qui eux aussi consacrent leur vie à l'étude des 
liens entre notre planète et le reste de l'univers. 

Aujourd'hui, la cohérence de l'univers est attribuée à 
' 

ce qu'Einstein appelait une a orthodoxie mathé- 
matique D; dans l'Antiquité, cette cohérence était 
attribuée à a la loi du Dieu des dieux s. Dans les deux 
cas, il s'agit d'une croyance, et d'une croyance en un 
pnnupe immatériel, Et une telle croyance débouche, 
nécessairement, sur une vie d'étude d'une part, et de 
l'autre sur la résolution bien affirmée de faire admet- 
tre, aux masses incapables d'en percevoir la significa- 
tion, la nécessité d'entretenir une s recherche pure n, 
en assurant aux chercheurs un salaire honorable et 
les indispensables moyens dispendieux, car « au 
bout de ces recherches, il y a la Connaissance de l'Uni- 
vers a. < 



Le lien entre les cieux et la Terre est toujours, dans 
toutes les Premières Civilisations, assuré par le symbo- 
lisme wdiacal. Notons ici une préusion essentielle : 
aucune confusion n'est possible, entre une peuplade qui 
adore son animal-totem et une société dont la religion - établit un lien avec les cieux par le symbolisme zodia- 
cal. Lorsqu'un animal apparaît, parmi les symboles 
d'une ~Ligon a z o d a d e  *, c'est toujours un animal 
tiré du Zodiaque, et if possède toujours son symbole 
annexe, le symbole ciiamétralement opposé : quand 
VOUS rencontrez un scarabée symbofique, si  le symbo- 
Esme est a zodiacal orthodoxe Y, le capn'corne n'est pas 
loin. 

li faut commencer par bien comprendre ce que le 
Zodiaque re résentait. pour l'observateur de l'Anti- 
quité, qui O g servait à l'œil nu. Son télescope est le 

télescope du pauvre n. la ligne d'horizon, avec quel- 
ques . ierres levées 2 dont l'extrémité pointue consti- 
tue la &ne de mire. La région privilégiée du ciel est 
évidemment l'orient, où chaque matin se lève le Soleil. 
Devant sa ligne de mire, l'observateur voit les constella- 
tions tourner. dans le sens indiaué par la flèche du 
croquis.  orsq que la constellatio~ qd, a la première 
observation. se trouvait à l'orient repara!t a l'orient, 
l'observateur constate aue le wde  des saisons recom- 
mence sur Terre. 

Constater que le printemps revient quand le,Soleil se 
lève à l'endroit où son lever cache les étoiles d'une cons- 
tellation Dupont, et déterminer la durée d'une année 
comme . retour du Soleil devant l'étoile Durand de la 
constellation Dupont r, c'est à la portée de l'observa- 
teur le plus primitif. Une année ainsi déterminée, par 
le retour du Soleil devant une étoile de référence, 
c'est (évidemment) une année sidéde-solaire. L'an- 
née sidérale-solaire dure 365 jours 6 h 9 mn 9,6 secon- 
des. 

Mais nous avons vu (au chapitre 18) que les choses 
sont moins simples : le Soleil apparaît à l'horizon 
(wmme un point vernal) un peu avant que i'année sidé. 
rdesolaike ne soit achevée. Cette avance, de 20 mn 20 s 
par an, constitue le phénomène de la précession. 

Mais cela, c'est quelque chose dont les observateurs 
de l'Antiquité ne pouvaient pas se rendre compte, dont 
ils ne pouvaient pas déceler le principe, et moins encore 
déterminer la durée. 

Quand je dis que les observateurs de l'Antiquité ne 
~ouvaient pas s'en rendre compte, je m'avance évidem- 
ment beaucoup. 

Mais je ne m'avance pas seul : jusqu'en 1969, où le 
livre de  Santillana a.ieté la perturbation, tous les histo- 
riens des sciences étaient d'accord pour wnclure que 
découvrir l'existence d'un phénomène aussi lent, et 
aussi complexe, était très au-dessus des possibilités des 



astronomes de l'Antiquité ... et ils en tiraient une conclu- 
sion en apparence logiquc : 

Ce que les Anciens n'ont pas pu déterminer, ils ne le 
connaissaient pas, DONC ils ignoraient le phénomène de 
la précession. 

Mais avant d'en venir à cette conclusion, jetons un 
coup d'œil sur les raisons ui avaient amené tous les 
historiens des sciences à pro 9 esser que le pnnape de la 
précession n'a été découvert qu'en - 128, par Hippar- 
que, et que la durée du phénomène n'a pu être sérieuse 
ment établie qu'à artir de notre x w  siècle. Les raisons 
de l'impossiblité a P léguée par les historiens des sciences - et ar moi, dans leur sillage - sont nombreuses. 
Voici Es plus évidentes : 

L'année sidéralesolaire n'étant as faite d'un nombre 
roxid de jours, le décalage annue !' de plus de 6 heures 
est bien visible, alors que le décalage x surajouté a par 
la précession est infime et passe donc, à peu près néces- 
sairement, inaperçu; 

au bout de 70 ans environ, le décalage dû à la préces- 
sion atteint, certes, un jour entier ... mais le phénomène 
reste toujours imbriqué dans le décalage annuel majeur 
de 6 h 9 mn 9.6 S. et qui au bout de 70 ans représente 
donc plus de 4 jours et demi. 

Vous avez le même coup avec votre voiture : quand 
vous constatez un décalage évident et réel de l'allu- 
mage, vous ne penserez jamais à vérifier (à vérifier 
comment?) si vos ennuis de cliquetage n'ont pas été 
aggravés par un pompiste qui vous aura vendu de l'es- 
sence ordinaire pour du super. 

De toute façon, 70 ans, c'est long. En admettant qu'il 
commence sa carrière à l'âge précoce de 10 ans, Iors- 
qu'il en aura 80 notre observateur antique n'aura plus 
ses yeux de jeune homme. Il aura, certes, formé des 
disciples. - -- Et ces disciples formeront à leur tour des 

disciples. Au bout de quelques siècles, le décalage dû à 
la précession aura, certes, produit des effets qui ne peu- 
vent pas passer inaperçus : la naissance du printemps 
sera avancée de plusieurs jours, de 5 jours en trois 
siècles : 

Mais des observateurs ne possédant as une écriture P (scientifiaue)   ré ci se ont-ils DU, en se ondant sur des 
observatibni faites par dei  générations successives, 
déterminer l'existence d'une précession? 

11 semble exclu qu'ils aient pu accomplir un tel 
exploit. 

Même aux temos historiques, les hommes n'avaient 
pas encore de calèndrier con'stant au long des siècles, ni 
de garde-temps suffisamment précis pour étayer les 
observations nocturnes (quand les cadrans solaires dor- 
ment), ni rien de ce que les histonens des sciences esti- 
ment indispensable pour découvnr l'existence du phé- 
nomène de la précession. Lorsqu'ils constataient que la 
naissance du printemps avait s glissé O ,  ils mettaient ce 
glissement sur le compte d'une mauvaise détermination 
du nombre d'heures aue l'année sidéralesolaire a en 
plus de ses 365 jours-entiers ... dans la mesure où ils 
n'incriminaient pas quelque fantaisie des dieux. 

A ces raisons technologiques, les historiens ajoutent 
les données établies par leur discipline : si dans certains 
pays le début des semailles n'est pas à huit jours près, 
en Egypte la prévision exacte du jour d'équinoxe était 
essentielle : les crues fertilisantes du Nil étaient directe- 
ment liées à l'équinoxe du printemps, donc à la préces- 
sion de celui-a. Les prêtres-astronomes égyptiens 
avaient ainsi été contraints de déterminer une année 
sidéralesolaire d'une précision remar uable. 

Faisant débuter leur année le jour s u n e  crue du Nil, 
les prêtres-astronomes égyptiens prédisaient de façon 
exacte le jour où viendrait la prochaine crue fertili- 
sante, et assuraient ainsi une période de vaches 
grasses n pour le restant de leurs jours. Mais en moins 



d'un siède, un décalage apparaissait, une crue arrivait 
un jour en avance sur les prévisions ... et les z vaches 
maigres > arrivaient au galop. Les prêtres ordonnaient 
des prières, des sacrifices, des guerres au besoin, pour 
amadouer les dieux. Les dieux ne se laissaient pas ama- 
douer, les choses s'aggravaient, au contraire, et au bout 
d'un petit siècle de prières, le décalage dépassait deux 
jours. 

Les prêtres aux prières inefficaces étaient jetés à la 
trappe, d'autres rêtres-astronomes leur succédaient, 
qui rétablissaient Y e premier jour de leur calendrier à la 
crue expérimentalement constatée, recommençaient à 
prophétiser juste le jour de la crue suivante ... et moins 
d'un siècle après, tout étai1 à recommencer. 

Les historiens des sciences - et moi, dans leur sil- 
lage - ne nous avançmns donc pas beaucoup, en affir- 
mant que les prêtres-astronomes de l'Egypte des temps 
historiques ne connaissaient pas, étaient incapables de 
déwuvrir le phénomène de la précession. 

Mais Santillana ne soutient pas que ces prêtres 
y a i s s a i e n t ,  ou avaient découvert, le principe de la 

précassion. Ce qu'il soutient, c'est sue la précession 
/ était connue avait les temps historiqÙes. 

Il ne fait pas que le soutenir, d'ailleurs, il en fait la 
preuve ... tout comme il fait la preuve que les Traditions 
autres que I'hébraïque avaient à peu près perdu cette 
connaissance, aux temps historiques. 

Et c'est là que je rejoins Santillana : ce que ie sou- 
tiens, c'est très urécisément oue la Tradition iudéochré. 

, tienne - et ellé seule - n'a jamais perdu lefil ... et que 
ce fi1 constitue son x lien-religion n avec n les cieux m. 

, Le iradltlon d'Israël, seule... 

La Tradition hébraïque, c'est-à-dire la Kabale, Aiexan- 
cire Safran affirme qu'elle plonge ses racines dans les - 
temus préhistoriques. C'est rassurant, pour un esprit 

ialiste : le grand rabbin Safran et le professeur au 

MIT Santillana sont d'accord quant à l'époque où sa 
apparues les connaissances, 

Cette Tradition, apanage des Hébreux pendant toute 
la période (pendant tout le e jour ») où le point vernal 
est resté dans le Bélier, a été revendiquée par * la Nou- 
velle Alliance s à partir de l'entrée du point vernal dans 
les Poissons. 

L'Eglise affirme être r l'Israël véritable D, ce que 
conteste formellement la Synagogue, qui affirme être 
a le seul Israël D. C'est un débat dans lequel nous 
n'avons pas a entrer ici, mais nous pouvons en tirer une 
constatation : la Tradition, que l'on appelle souvent 
x judéo-chrétienne n, nous pouvons l'appeler plus sim- 
olement a Tradition d'Israël r ou r Héritage de Jacob B. 

kaintenant que nous venons d'avoir une lueur sur les 
connaissances astronomiques, supérieures à celles des 
rêtres d'Egypte, que devrait avoir épuisees Joseph, 

rarsqu'il s'acquit les faveurs de Pharaon pour avoir 
rétabli l'art de prévoir de façon exacte les crues du Nil, 
de a ramener les vaches grasses D. 

7. 

64 ~ 

Cette Tradition, =ntr&ns-y avec Moïse, c'est-à-dire à 
une époque suffisamment proche pour nous éviter. de 
raisonner sur des on-dit. On saif, il n'estpas néces- 
saire de la démontrer, que les déux symboles- de la reli- 

. . . ,m , . 
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gion de Moïse sont le bélier et la balance. On oublie, 
alors autant le rappeler ici, que la balance est un sym- 
bole parfaitement incongm pour la Justice. Mais du 
temps de Moïse, le Soleil de printemps se levait dans le 
Bélier, et le symbole zodiacal diamétralement opposé 
est la Balance. Moïse se plie donc bien à l'obligation des 
a symboles opposés w que j'ai indiquée plus haut. 

Cette obligation a-telle quelque raison logique, satis- 
faisante pour la raison? Oui : faire la preuve qu'on pos- 
sède la a connaissance ésotérique du Zodiaque u 
(c'est-à-dire de la précession) c'est faire la preuve qu'on 
n'a pas perdu le fil de la Tradition. Quand les Grecs 
ont perdu la clé de leur géographie sacrée, ils sont tom- 
bes dans l'idolâtrie, et ils ont perdu leur primauté. Pla- 
ton le dit, l'Histoire le confirme. Moïse est l'héritier 
spirituel de Joseph-vaches-grasses. 

Ce que Moïse reprochait essentiellement à Pharaon, 
c'est d'avoir oublié les enseignements de Joseph, d'être 
tombé dans l'idolâtrie, d'en être venu à prendre les 
symboles abstraits de la religion zodiacale pour des 
idoles à vénérer. 

La religion de Pharaon avait pourtant pris un excel- 
ent départ : pendant les deux millénaires où le Soleil 
le printemps s'était levé dans le Taureau. les pharaons 

II ' avaient adoré Apis ... et au début du moins, la . règle 
des signes opposés % était respectée; l'épouse de Pha- 
raon portait un scorpion. hardiment dressé, sur sa coif- 
fure. 

Mais (en même temps qu'ils perdaient l'art de calni- 
ler le jour des uues d'équinoxe) les prêtres de Pharaon 

K 
tombaient dans i'idolâtrie. Un scorpion est un animal 
déplaisant. Quand on a perdu le fil de la Tradition, la 
tentation est grande de le remplacer par un autre 
insecte, plus sympathique. Le scarabée, par exemple. Le 
scarabée, c'est une des figurations du Cancer. Va donc 
pour le scarabée, et la peste soit des a orthodoxies 
zodiacales a. 

Mais faire du scarabée un symbole sacré, alors que le 
Soleil de printemps se lève dans le Taureau, c'est idolâ- 
trie pure? Qu'importe! On décide que le taureau vivanf 
destiné à être adoré comme u incarnation d'Apis :. 
devra avoir sur la langue une excroissance en forme de 
scarabée. 

1 Vada retro, Satanas! 

C'est le propre des erreurs d'être séduisantes, à l'égal 
des vices (si le vicc ctait laid, qui y succombcrait, qui 
refuserait les venus si elles étaient séduisantes?). Avant 
d'aller plus loin, il faut bien nous assurer que nous ne 
prenons pas des vessies pour des lanternes, que ce n'cst 
pas un entassement de coïncidences fortuites, qi 
Moïse s'accrochait vraiment de toutes ses forces ; 
symbolisme zodiacal. 

Comme pour nous rassurer (ou pour varfaire notri 
certitude), ' ~ o ï s e  ajoute un symbole i n  prime : i 
ordonne aux Hébreux de e ne rien faire de ce qui SC f; 
en pays d'Egypte a ,  et symbolise l'ensemble des supc 
stitions idolâtres par le Veau, fils n du Taureau, fils 
abusif qui veut continuer à régner sur le n jour n du 
Bélier. - 

Quand, rassuré sur la clé ainsi donnée, on reprend 



texte des Livres de Moïse, on leur trouve une bien 
agréable cohérence. 

La Genèse nous apprend que Jacob, appelé par la 
suite à prendre le nom de c Israël w ,  n'était pas le fils 
aîné; il s'est substitué à l'héritier légitime, à son frère 
aîné Esaü, par un ensemble de manipulations qu'il faut 
bien reconnaître déplaisantes. Il était facile de 

sucrer » p. Mais c'est exactement le n coup de Jacob- 
Israël à Esaü . que Moïse fait répéter au peuple d'Israël 
contre le peuple d'Egypte, lequel était l'Empire Aîné, 
mais avait démérité. La G répétition u est une des clés 
de la Tradition. Et on tient à souligner que ceux qui en 
viennent à préférer les biens de ce monde à la recher- 
che spirituelle sont foutus. On ne sucre donc rien du 
tout. Il faut apprendre à vivre avec son passé, tel qu'il 
est et non tel qu'on pourrait vouloir qu'il fût. 

Et en quoi Pharaon aurait-il démérité, au point de 
justifier que Moïse le prive de son droit d'aînesse? En 
cela qu'il a laissé se perdre le fil de la Tradition héritée 
de Noé, dont nous avons vu qu'il est le maillon entre les 
Elohim et les hommes. Moïse et Pharaon sont-ils . fils D 
du même s père D? Tout au long de l'&ode nous les , 
voyons arler la même langue, d'abord. Mais surtout, il 
y a le Fait que l'aventure de Noé, telle que nous la 

découvrons dans la Genèse. s'inscrit rigoureusement 1 - dani le symbolisme zodiacal. 
Le jour de Noé, c'était celui précédant le c jour B de 

Pharaon. c'est-à-dire le u iour a des Gémeaux. Et, dans le 1 - -~~ ~ ~ 

livre de ~ o ï s e ,  nous voions Noé rigoureusement sou- 
mis au symbolisme zodiacal : Noé a n ~ c x  fils (3-1, pour , 
éviter toute confusion). et le svmbolc annexe c'est L'ARC 
du Sagittaire. 

Un arc dans la nue, c'est incongru, non? suffidam- 
ment incongru pour qu'il soit impossible d'invoquer 
quelque coïncidence fortuite, non? Pour les contemps 
rains de Moïse, un arc, c'était l'équivalent d'une mitrail- 
lette uour nous. Il faut être vraiment décidé à s'accro- 
di& au synbolismc zodiacal pour avoir introduit une 
incongruité pareille. dans le symbolisme de sa religion. 

Incidemment. ce sont les traducteurs volontiers pot% 
tes qui ont appelé 4 arc-en-ciel a ce qui en hébreu est un 
késheth, c'est-à-dire très expressement u n  arc lanceur 
de flèches. 

Falsons le polnt 

Je ne voudrais pas laisser. au ratiocincur qui se tient 
à vos cStcs. la moindre chance de m'accuser de noyer le 
poisson, de vous noyer dans un déluge de faits tel que 

1. Moïse se servait certainement du symbolisme 
zodiacal, on ne peut as mettre sur le compte du pur 
hasard un aussi gran i' nombre de concordances; 

2. Moïse avait non seulement observé que le Soleil 
d'équinoxe se levait, de son temps, dans le Bélier 
(c'était facile), mais il avait compris le mécanisme de la 
précession, grâce auquel du temps d'Apis le soleil de 
printemps se levait dans le Taureau ... et dans les 
Gémeaux du temps de N,oé; 



3. les données historiques et le raisonnement 
fique montrent que ce mécanisme, connu de 
n'était plus connu des prêtres de Pharaon; 

4. Moïse avait ajouté le fignolage du a Veau, 
Taureau D .  

fils de I 
Peut-on déduire de tout cela qu'il n' a aucune diffé- 

rence entre le symbolisme du a Dieu ?I ébreu D et celui 
du * Dieu pharaonique u, et de là à conclure que le 
a Dieu chrétien n, identique au e Dieu hébreu u, n'est 
qu'un avatar du a Dieu pharaonique a? 

Lorsque le point vernal sort du Bélier, il entre dans 
les Poissons. Lorsque le passage de Bélier en Poissons 
approche, il suffit d'être u Mage . pour chercher 

l'étoile 9 à partir de laquelle on pourra *crier : 
Hosanna, nous voilà dans les Poissons! n 

-Ces Mages sont trois, leur aventure est connue. Ils 
annoncent l'entrée dans le jour D de la Nouvelle 
Allian ce... et brandissent le symbolisme zodiacal qui n'a 
pas varié depuis les origines de la religion d'Apis. Le 

G 

Christ  rend ~ o u r  svmbole ~ r i n c i ~ a l  les Poissons, et 
pour syhbole annexé la ~ i e r ?  , - 

Vous ne trouvez pas que a Vierge est parfaitement 
inconerue dans la svmboliaue chrétienne? Ah, bon. 
C'est ldonc que vous-êtes bièn moins humaniste que 
vous ne dites : Calvin en tête, tous les penseurs dont 
s'enorgueillit la Renaissance en ont fait des gorges 
chaudes, et nous ont légué des plaisanteries d'un goût 
pas toujours très sûr. Je suis bien obligé de donner 
raison ici aux humanistes : la Vierge est aussi incongrue 
que l'Arc dans la nue, que le Scorpion chez Apis, que la 
Balance pour figurer la Justice chez Moise ... je leur 
donne raison comme je ne donne pas tort au chien qui 
pisse où ça le prend :je ne peux pas leur donner tort, ils 
ne savent pas de quoi ils parlent. La Vierge est néces- 
saire comme annexe aux Poissons dansJa symbolique 
de cette religion zodiacale qu'est le chnstianisme ... et 
incongwe seulement si le christianisme n'est pas une 
religion zodiacale. 

Il est bon de rappeler un détail qui échappe à bon 
nombre d'amateurs de théologie : tout comme la Sortie 
d'Egypte répétait un thème traditionnel, la naissance 
de Jésus répète celle de Dionysos. fils de Sémélé, vierge 
de sang royal, et de Zeus ... La Nouvelle Alliance tenait à 
s'a~narenter à la Tradition errecque en même temps - - 
qu'à' l'hébraïque. 

Nous trouvons d'ailleurs, a ce que je viens de propo- 
ser, une r confirmation sous forme de démenti * : les 
Pharisiens refusent la Nouvelle Alliance. Ils refusent à 
Jésus le droit de u prendre sur lui la peine des 
hommes D. Ils se cramponnent au symbolisme des Pois- 
sons... ils soutiennent que c'est au Peuple Elu entier de 
M se diperser à la surface de la Terre, comme les Pois- 
sons dans la mer .. Reste la Vierge. 

Pas question, pour les Pharisiens, d'accepter Marie 
dont les Esséniens hellénisés ont fait un avatar de 
Sémélé. Pour les Pharisiens, la Vierge c'est Eve ... son 
rôle pendant le e jour n des Poissons sera d'a enfanter 
le Messie du Verseau n. 

25 1 
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passe wmme prevu au programme par le symboiisme r 
odiacal. 

Et l'Eglise? Pour que le parallélisme rigourey (les , 
parallèles ne se rencontrent pas, quand le parallélisme ' 

est rigoureux), évident. au long des dix-neuf siècles de la 
. I l  

Dispersion, reste rigoureux, il faudrait que l'Eglise envi- 
sage un a événement u comparable, pour sa'théologie, a 1 
l'événement théologique qu'est pour Israël la délivrance y. 
de Jérusalem. La Parousie, peut-être. . . . < .,. '. > r ,  -. 4 

. . . , .  . , 
La mari60 est trop belle 

Pendant les dix-neuf siècles de la Dispersion, les . '  
interprétations des kabalistes les plus réputés devaient 9 

être (et furent) tenues secrètes. Depuis une vingtaine ' 1 
d'années (depuis l'entrée dans le Verseau), ces textes .,: 
sont publiés, à Jérusalem. Pendant ces dix-neuf siècles, . 
les kabalistes ont proposé beaucoup d'interprétations à I; l'a5sociation entre le chiffre 19 et la Dispersion. Et dix- 
neuf siècles après la destruction du Temple de -Salo- :- 
mon, le peuple hébreu s'est' retrouvé dans Jérusalem 
délivrée. Le peuple hébreu, dest-àdire les Israéliens, ,. ' 
peuple dont t'esprit pratique. et les réalisations concrè- w: 

tes sont difficiles à mettre sur le compte de quelque . 
aberration superstitieuse. 

C'est ici que la mariée me semble devenir tropbelle. 
Faut-il mettre cette délivrance de Jérusalem dix-neuf : 
siècles tout rond après la Dispersion sur le compte d'un 3 déterminisme, dont le mécanisme aurait été, connu par \ ,*: 

L'Eglise n'a jamais cessé d'àffirmer que le Christ est les auteurs de la Tradition - ce qui donnerait pâle Ir'; 

enu afin de prendre sur lui la peine des hommes; figure à ce que nous appelons notre libre arbitre? , ,A 
la Dispersion du peuple qui refuse.de se décharget de Faut-il l'attribuer à l'action, en sous-main. d'hommes id 

a peine sur le Chnst aura duré dix-neuf siècles. guidés par le fil d'Ariane de la Tradition x - et don. . .u 
ner ainsi raison àceux qui disent le monde mené par 
l'Eglise, ou par la Maçonnerie ou par les Auvergnatschf .. 

les Bachibouzouks, ma liste n'étant pas limitative? 
Je suis incapable de proposer une réponse. Je ne s&$: 

gère rien. Je me dégonfle. Je me défile chaque fp$@ - . 
. 8 ,  , . 

* 
. . 
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ou'on me demande comment i'ex~liaue cette concor- 
dance entre la s prophétie B .  1e"syinbdisme zodiacal et 
les faits de notre actualité quotidienne ... entre l'entrée 
dans le Verseau d'une part, ët de l'autre la conquête de 
la Lune et la délivrance de Jérusalem, notamment. 

Je ne comprends pas. La mariée est trop belle. La 
concordance est trop parfaite. Giordano Bruno, Maître 
Eckhart, Nicolas Oresme, Pythagore, Moïse savaient 
trop de choses, et les prophétisaient trop expressément 
pour le Verseau où elles se confirment, sous nos yeux. 

Et ce qui n'arrange rien, en partant de l'hypothèse de 
travail que la Tradition n'est pas du vent, j'avais (dès 
1962, dans les Cahiers de Moise) trouvé une concor 
dance certaine depuis le xvia siècle et les faits : la devise 
attribuée, depuis le xvra siècle, à Paul VI est a De 
Mediate Lunae o. et Paul VI est bien le a pape de la 
lune n; la devise de son successeur sera x De Labore 
Solis a, et il est effectivement plausible que la fusion 
wntrôlée de l'hvdroeène. re~roduisant sur Terre le 
< fonctionnemen; du-soleil . n e  soit réalisée que sous 
le règne du successeur de Paul VI. (Paul VI a introduit 
une notion nouvelle, celle de la retraite pour les hauts 
dignitaires de l'Eglise, il n'y a pas à s'inquiéter de sa 
santé.) 

Allons plus loin. Nous sommes dans le Verseau. 1 
respect du symbolisme zodiacal voudrait que soienr 

effacés n les symboles des Poissons, et que soient 
valorisés ceux du Verseau et de son u annexe n le 

Lion. Et tout se passe comme si, au Vatican, les papes 
avaient des wnseillers mus par une interprétation de la 
Tradition parallèle à la mienne, et freinés par une pru. 
dence incrédule analogue : si une Vérification expéri- 
mentale confirme la Tradition, le Vatican aura a pris 
une option B ;  si tout cela est du vent, les décisions pas- 
seront sur le compte de l'aggiornamento. Le Concile a 
entamé la sup ression du culte de Marie sous 
Jean XXIII. Pau f' VI a supprimé le n'te du oisson du 
vendredi, veille du sabbat. Pie XII avait l onné, à la 
mécanique quantique dont le symbole moderne est 
celui du Verseau zodiacal. une caution suffisamment 

~~ ~~~~~ 

incongrue pour qu'un écrivain soviétique, Danil Danine, 
lui ait fait un sort dans Nkessiré d~.l'étranpe (Julliard. - 
préface d'Albert Ducrocq) : 

a On ne comprend vraiment pas pourquoi la mécani- 
que quantique était plus du goût du pa e et des tbéolo- 
giens que la mécanique classique. A ! apter ridée de 
Dieu à la causalité probabiliste était incomparablement 
difficile. Pourquoi le Tout-Puissant aurait-il eu besoin 
de ces mauvaises lois que sont les lois probabilistes du 
hasard? n 

Je ne peux rien répondre à Danine, mais je suis bien 
obligé de constater que la décision de Pie XII satisfai- 
sait le  svmbolisme zodiacal. J'esoere oue la rénonse aux 
questiohs que je viens de soufever sera troivée dans 
n les mauvaises lois probabilistes du hasard >, parce 
qu'il faut bien croire à quelque chose, et que je crois au 
rationalisme. 

C'est à Giorgio de Santillana que je vais emprunter la 
conclusion de ce cha~i t re  : 

c L'universalité whstitue par elkmème une vérifia 
tion, lorsqu'il s'agit de choses bien précises. Lorsqu 
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LE TREIZIÈME A TABLE 

,~~' quelque chose qu'on a trouvé en chine, par exemp 
retrouve aussi dans les textes astrologiques ba 
niens, il faut admettre que c'est significatif, car 
révèle un complexe de représentations non usu 
dont personne ne peut prétendre qu'elles ont surgi de 
façon indépendante, par génération spontanée. n 

Mais que trouve-t-on en Chine, qui recouperait de ' 

façon significative le récit biblique? 
Les similitudes sont surabondantes, entre la Tradi- 

tion d'Israël et la Tradition chinoise ... malheureuse- , . 
ment, je n'ai accès à celle-ci que par des traductions, 
dont je suis incapable de vérifier l'exacpde! et dont je , L .  . - Il .. :$- % :.% ' . , , 

sais qu'elles ont été faites non par des hinoir mais par , ,. i ., . . . , , . ;  . ;  
des Européens qui risquent, même inconsciemment, . L 

d'avoir donné de-ci de-là un coup de pouce qui fasse Dans plusieurs. chapitre de ce livre, j'avais buté sur 
apparaftre une ressemblancwlà où dans la réalité il n'y 

' 

, des passages qui se comportaient comme ce treizième à en a pas. Nous pouvons néanmoins prendre un passage . table qui, même si ce qu'il dit est intéressant, apparaît 
de fa Chine antique, dzHend Maspero. Maspero rap- importun : ils rompaient le fil, et on pouvait trés bien 
porte le fait que les travaux d'aménagement du sol sont : se passer d'eux. Je les aime pourtant bien. Je les ai donc si anciens, en Chine, que les Chinois les attribuent. aux groupés dans ce dernier chapitre. héros de la haute antiquité qui. aux origines du monde, 
'étaient descendus du ael  sur la Terre, pour mettre cel- . 
leci en ordre suivant lesinstmctions du Seigneur iangage d'alchlmiate Haut, et permettre aux hommes de l'habiter a. 

Si je vous parlais de Vénus façonnée en Ourse e t  que 
Jupiter courtise,vous me reprocheriez devous parler un 

I charabia d'alchimiste. Ce n'est pas du charabia, pour- 
tant, c'est un langage, qu'il serait vain de reprocher à 
ceux qui l'emploient. Il suffit en effet d'avoir fait des 
études moyennes pour savoir que le métal de Vénus est 
le cuivre, et celui de Jupiter l'étain. Et il suffit de 
contempler le ciel (ou le croquis ci-après) pour cons- 
tater que les amateurs de charabia sont les astronomes 
officiels, qui appellent Grande Ourse et Petite OurSe les 
deux ensembles d'étoiles dans lesquels les âmes plus 
simples (celles des alchimistes, notamment) discernent 
  lu tôt le contour d'une grande et d'une petite casserole. 
c Vénus en Ourse que Jupito courtise z, c'est une = cas- 
serole en cuivre étamé n. 

I 



Dieu avait suivi l'exemple de Zeus et fait un fils à une 
mortelle. (Cette o naissance miraculeuse n, bien encom- 
brante aujourd'hui, constituait une preuve de divinité. 
pour les Barbares à évangéliser.) 

Mais le Chnst n'est pas Dionysos. 
L'utilité du langage d'alchimiste pour parler de casse- ~ t ,  en même temps qu'on suggérait aux Barbares que 

roles n'est pas évidente. Mais si vous n'avez jamais, le Christ était o comme Dionysos D. il fallait indiquer 
quand vous étiez potache, demandé à un garçon de café clairement aux Pharisiens que Jésus n'avait aucune- 
de vous apporter de l'oxyde d'hydrogène, si vous n'avez memt l'intention de s'inscrire dans une Tradition idolâ- 
jamais employé ce langage de chimiste pour désigner tre - malgré les ap arences. Le langage ésotéri ue, 
Peau du robinet, si vous n'avez pas appris, dès le mdi- dont lesalchimistes aiaient user si fort qu'il est p d o i s  
ment, à plaisanter votre propre science. vous avez de appelé n langage d'alchimiste n, a justement été conçu 
bonnes chances d"être devenu un abominable cuistre, pour ce genre de situation qui sans lui serait inextricable. 

Le « charabia n, nous le trouvons chez Matthieu 
(XXI, 19 à 21), Marc (XI, 13 & 14). et Luc (XIII, 6 à 9)) 
lorsqu'ils parlent du. w figuier maudit n. Matthieu, Marc 
et Luc nous donnent trois récits divergents en ap a 7 - rence, mais parfaitement complémentaires pour qui es 
confronte et possède la clé du langage : ce n'est pas la 
saison des figues, on ne peut donc pas reprocher au 
pauvre figuier de ne pas assouvir la faim de Jésus: Jésus 
le maudit néanmoins et le fait aussitôt crever. Miracle 
pour miracle, le faire se couvrir de figues ne devait pas 
être plus difficile que de le faire crever, n'est-ce pas? 

Mais ce n'est pas de ça qu'il s'agit. Les symboles de 
Dionysos,. dieu sur Terre a, étaient nécessairement des Le figuier maudit symboles de fécondité; c'étaient la vigne et le figuier. 

Que ceux qui ont des oreilles entendent. a Jésus n'est 
L'objet des Evangiles était d'amener les Barbares à pas Dionysos. Ses symboles sont de fécondité aussi, 

connaître la Tradition. Les Evangélistes avaient admis mais ce sont la vigne et le blé et non la vigne et le 
la nécessité de e parler en langues : non seulement au figuier. x Il n'est rien de caché qui ne doive être décou- 
sens propre Oa messe en latin pour les Romains), mais vert, rien de secret qui ne doive être mis au jour » 
encore en évitant de dérouter les Barbares avec des (Marc N, 22 & 23). considérations abstraites. 

Giordano Bruno et Martin Luther 

La suite a montré que le moment choisi par Gior- 
dano Bruno ne pouvait être mieux choisi : en 1 W .  

259 

I , , 



quelques années donc avant que Kepler n'ait contraint 

1 
les expérimentateurs humanistes à renoncer aux . 
conceptions idolâtres de Ptolémée. Bruno aura donné 
la preuve éclatante que la Tradition savait non seule- 
ment autant d'astronomie que Kepler, mais encore 
avait une vision plus claire du cosmos que les astrono- 
mes du xme siècle. Nous l'avons vu au chapitre 3, il aura 
fallu attendre l'époque contemporaine pour balayer la 
théorie de Jeans, qui faisait de notre système planétaire 
un cas exceptionnel dans l'univers, pour faire admettre 
l'existence des a innombrables terres tournant autour 
de leurs soleils, ni pires, ni moins habitées que notre 
globe a, dont Bruno avait découvert l'existence en étu- 
diant la Tradition. 

Le moment choisi par Luther pour lever le voile sur 
un autre x secret ésotérique a était-il aussi opportun? 

La saence de Luther était médiévale : il savait que, 
pour Matthieu (XII, 46 à 50), Marc (III, 33 à 35), Luc 
(VIII, 19 à 21) et Jean (VII, 5 & 6), Marie et Joseph 
avaient eu d'autres fils après Jésus, par les voies obsté- 
triques les plus banales. Luther devait aussi pressentir 
que la . naissance miraculeuse . de Jésus, argument- 
massue pour amener les Barbares à devenir Premiers 
Chrétiens, constituerait un argument-massue contre 
l'Eglise, pour les rationalistes de l'Age du Verseau, qui 
escaladeraient les cieux, délivreraient Jérusalem et 
vomiraient tout obscurantisme irrationaliste. 

Mais je pense que Luther a commis ce a péché de 
prématuration n qui est Ia marque des humanistes : au 
début du x v ~  siécle, les esprits étaient plus proches 
encore des Barbares que des cosmonautes. On peut . 
penser que si Luther s'était contenté d'enseigner à des . , 
disdples discrets, avec mission d'attendre la matura- 
tion des esprits, l'ensemble du luthéranisme,. ' 

découvert ;. vers la fin du xvrre siècle seulement, aurait . 
constitué une r révolution * comparable à la G révolu. 
tion képlerienne », au lieu de lancer l'Europe dans des . 
guerres tribales de religion. Luther était un médiéval, 
mais contaminé par l'humanisme. 
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Le sceau de Salomon et la tradition de Platon 

Le dieu qui a transmis aux hommes la science de 
dieux s'appelle Hermes, dans la Tradition grecque. Un 
des enseignements essentiels de Hermès était que e ce 
nui est enhaut ldans les cieux1 est comme ce qui est en 
1;as [sur Terre] .. 

Les u innombrables terres habitées a donr Bruno par- 
lait s'inscrivent dans cet enseignement d'Hermès, et 
bien entendu aussi dans l'enseignement hébrai ue, 
pour lequel l'a adam rishon ., le « premier a 8 am 
terrestre D. était fait sur le prototype de 1' a adam 
kadmon x, le Galaxien type. 

Cette identité entre s ce qui est en haut D et ce qui 
est en bas a est rappelée par le sceau de Salomon : deux 
triangles identiques, celui a des cieux x pointant vers le 
haut, et celui u des hommes a pointant vers la terre, 
entrelacés pour rappeler l'a alliance P promise. 

Ce que la Tradition hébraïque enseigne par un sym- 
bolisme de langage, la Tradition grecque a toujours 
cherché à l'exprimer par un symbolisme mathématique. 
C'est ce que Platon a fait pour exprimer dans le style 
grec le cousinage entre sa Tradition et celle des 



Hébreux. Voici, dans la traduction d'Emile Chambry 
(les classiques Garnier), comment Platon explique ce 
que fit a le dieu qui est toujours, songeant au dieu qui 
devait être un jour u, lorsqu'il façonna un monde où . 
l'esprit et la matière doivent être indissolublement liés 
(rimée, 35 b) : 

Du tout, il [le dieu] sépara d'abord une partie; après ' 
celle-là il en retira une autre, double, puis une troi- 
sième, une fois et demie plus grande que la seconde, et 
tnple de la première; puis une quatrième, double de la 
seconde; puis une cinquieme, tripe de la troisième; 
puis une sixième, octuple de la première; et enfin une 
septième, vingt-sept fois plus grande que la première. 

Il suffit de relire, crayon en main. pour vérifier que 
cette suite de chiffres est 1 ,2 ,3 ,4 ,9 ,8 ,27  ... et que le 9 y 
apparaît avant le 8. C'est de I'ésotérisme arithmétique. 
Cela, personne ne le conteste. Les Grecs sont coutu- 
miers de ce type de rébus. 

Ces chiffres sont ceux des deux premières progres- 
sions géométriques (1 ,2 ,4 ,8 ,  et 1, 3,9, 27). C'est là une 
évidence, Emile Chambry la rappelle dans sa note expli- 
cative, sans prendre la peine de la justifier, tellement 
cette évidence est évidente. Il n'estime pas davantage 
utile de justifer l'a entrelacement D des deux progres- 
sions en question : l'objet du dieu étant de u lier 
indissolublement * I'àme et la matière, un tel entrelace- 
ment est conforme à l'esprit grec. 

Jusque-là, tout est parfait; Platon, Chamb et moi 
sommes entièrement d'accord. C'est immézatement 
après que les choses se gâtent. 

Le propre d'un rébus, sa définition même, c'est que 
chaque terme doit être interprété à la place où l'a mis 
l'auteur de l'énigme? Platon s'est donné bien du mal 
pour que personne, copiste ou commentateur, ne puisse 
s'y tromper, dans son rébus le 9passe avant le 8? Bien 
sûr. 

Mais ça, Emile Chambry ne veut même pas le savoir : 

ni lui ni aucun humaniste n'a compris ce que cela signi- 
fie. En bon humaniste il en conclut que ça n'a aucun 
sens. Pour Emile Chambrv, il n'y a là aucun mystère : 
Platon a donné une série couvrant quatre octaves plus 
une sixte majeure S... oui. je le cite mot our mot. f Faire de Platon un professeur de so fège sans mys- 
tère ... cfest un bel exemple de ce que je reproche aux 
universitaires humanistes : leurs méthodes humanistes 
n'ont Das chaneé de~u i s  Ptolémée : un petit coup de 
pouce:et c'est parti! A 

Mais laissons le brave Chambry e t  revenons à Pîa- 
ton... à Platon dont Santillana nous incite à penser qu'il 
transmettait un savoir plus ésotérique. Reprenons le 
sceau de Salomon, donnons à ses pointes les chiffres de 
Platon - DANS,L*ORDRE; la figuration prend aussitbt une 
cohérence, une cohérence en langage ésotérique, bien 
sûr. Le a triangle des dieux n, de ces deux dont les 
Anciens rappelaient constamment qu'a ils aiment les 
nombres impairs u, devient le triangle 1 - 3 - 9; le 

triangle des hommes = est 2 - 4 - 8; la somme de 
1 + 2 + 3 + 4 + 9 + 8 = 2 7 .  

4 
Le langage s bolique, on ne le rappelle jamais trop, d" est soumis à es règles très strictes, aussi strictes que 

les mots croisés (et la physique théorique) : il faut que 



les définitions s'y imbriquent sans faille, sans coup de un sacrilège, mais une évidente conerie. Donc, je ne 
pouce. Cette rigueur est en effet le seul moyen de s'assu- prononce plus. Les Grecs ne connaissent pas ces 
rer qu'il ne s'a it pas de quelque coïncidence fortuite, % pudeurs, ils écrivent Zeus et prononcent Zeus. 
d'un faux sym ole, ou d'un piège tendu. Voici donc La valeur numérale de YHWH (Yod, hé, waw, hé) est 
quelques vérifications d'interférences. 26. Quand à 26 on ajoute le 1 inconnaissable, on obtient 

Tous les exégètes hébreux indiquent ue la Genèse 1 le 27 du rebus de Platon. 
commence par la lettre B (béréshith), ont la valeur 
numérale est 2, parce que le 1 est ia connaissance sur- 
humaine, alors que le 2 marque le début de l'initiation Les llmltes du posslble 
humaine. Il ne s'agit pas ici de discuter pour savoir si 
c'est vrai ou faux : c'est cela que disent les textes hébraï- Nous avons vu, au chapitre 21, que jusqu'au Harnlet's 
ques, c'est ceia qui apparaît dans 1'. énigme o proposée Mill de Santillana, c'est-à-dire jusqu'en 1969, tous les 
par Platon. Le a triangle des Qommes n commence pw  historiens des sciences étaient d'accord pour attribuer à 
un 2. Hipparque la découverte (en - 128) du principe de la 

Le système numéral hébreu est de base 10, pour tout précession des équinoxes - et aux mathématiciens du 
ce qui a trait à la Terre. La base du * triangle des xvi= siècle seulement la première détermination sérieuse 
hommes a est bien 10 (8 + 2). de sa durée. L'autorité de Santillana, et le monceau de 

L'astronomie, qui étudie . les cieux n, a toujours eu preuves qu'il assène, font qu'on ne peut plus contester 
un système numéral à part, dans l'Antiquité, de base 12. la connaissance, par les néolithiques, non seulement du 
La base du e triangle des dieux n est bien 12 (9 + 3). principe mais encore de la duree du phénomAne.. et 

En lisant les chiffres aux pointes des triangles on nous avons vu qu'à moins d'avoir été aidee par un 
retrouve, dans l'ordre donné par Platon - et non dans Hasard Providentiel inacceptable pour la raison, la Tra- 
i'ordre manipulé par Chambry - les indications sur dition hébraïque n'a jamais perdu cette science, que 

i'ceuvre du dieu D. Moïse reprochait justement à Pharaon d'avoir oubliée. 
Les raisons qui incitent les kabalistes à tenir le 1 On ne peut pas fonder un raisonnement rationnel sur 

pour a ineffable pour les hommes D sont malheureuse une querelle liturgique entre Moïse et Pharaon? Si vous 
ment trop complexes our être condensées. Mais qutils . fi  voulez. Ecoutons alors ce qu'en dit Santillana . 
le tiennent pour n ine able n et pour connaissable uni- 
quement des I3lohim. c'est un fait. Il y a de bonnes raisons de penser que Hipparque 

Pour la Tradition hébraïque, le Un constitue le Nom . n'a fait que redécouvrir la précession des équinoxes, 
Sacré, qui s'écrit YHWH et se prononce c Nom Sacré n qu'elle était connue depuis des milliers d'années, et ser- 
ou Tétragramme D : il est interdit de prononcer YHWH vait de base, aux temps archaïques, pour la détermina- 

Iahvé m. comme le voudrait la logique. Je ne prononce tion des longues durées. B 
plus e Iahvé D. depuis que j'ai trouvé une raison logique 
à l'interdiction : comme tout homme, dès que j'ai pro- Faut-il en conclure que les Archaïques étaient infini- 
noncé un mot ou un nom, je m'en * fais une image a; 

' ment plus intelligents que les hommes de? temps histo- 
or, je suis conditionné par dix-neuf siZcles des diristia. riques, comme le disait Grégoire de Tours, et qu'ils 
nisme, et chaque fois que je prononce a Iahvé B. l'image avaient découvert le phénomère par des observations si 
qui m'apparaît est celle de Zeus barbu ... ce qui n'est pas astucieuses que ni les astronomes d'Egypte et Babylone 



ni les astronomes d'aujourd'hui ne parviennent à les 
reconstituer? 

C'est déjà beaucoup plvs diffic~le à admettre, et San- 
tillana en a si parfaitement conscience qu'après avoir 
cité Grégoire de Tours il précise les conditions qu'il leur 
aurait fallu remplir : 

Le phénomène de la précession, écrit Santillana, peut 
avoir été déterminé dès les temps archaïques a sr LES 

OBSERVATEURS AVAIENT UNE CONCENTRATION WTELLECTUELLE SUFFI 
SANTB ET SAVAIENT ETABLIR DES ARCHNES ». 

Les hommes étaient-ils capables d'établir des a*- 
chives astronomiques plusieurs millénaires avant 
l'époqiie où les ethnologues situent l'apparition de 
l'écriture? 

Ces hommes auraient-ils été capables, en admettant 
l'existence d'aussi improbables archives, de les garder à 
l'abri des hommes et des animaux pendant a la suite de 
siècles s que Santillana estime indispensable à la cons- 
tatation empirique du'phénomène? 

En admettant surmontées ces deux improbabilités 
additionnks. peut-on imaginer les hommes archaïques 
suffisamment logiciens pour avoir extrapolé, à partir 
d'observations étalées sur quelques siècles, la nécessité 
mathématique d'un dépiacement continu et réguiier au 
long des miIIénaiies? 

Si, soutenu par votre universitaire (ou assimilé) déci- 
dément privé de chocolats, vous préférez accepter cette 
cascade d'improbabilités, plutôt que d'admettre que les 
Anciens disaient vrai en attribuant leur science à un 
enseignement venu n des cieux 1, vous n'êtes toujours 
pas sorti de i'auberge : 

Il vous reste en &et à expli uer comment une 
n prophétie Y, déjà millénaire à Pau g e des temps histon'- 
ques, a pu tomber juste en prkdisant que les hommes 

renouvelleraient les actes relatds au début de la 
Gen6se B à n PRIE du Verseau r .  - 

(Pour la Tradition, telle qufe1le apparaît i un 
rationaliste, la réalisation de la .Y prophétie a au 
indiqué ne constitue pas une énigme, mais simplemen 
une confirmation de ce que les Galaxiens avaient, sur 
l'évolution, des notions suffisantes pour estimer avec 
une bonne approximation le temps de mûrissement qui 
serait nécessaire aux hommes.) 

La faille du raisonnement humaniste est là : en 1970, 
les humanistes retrouvent l'acharnement imbécile de 
leurs congénères du me siècle, qui refusaient l'idée que 
Copernic et Giordano Bruno auraient tiré de la Tradi- 
tion une conception juste de l'Univers, pour refuser 
toute idée d'une Tradition qui aurait été héritée de 
Galaxiens venus d'un autre système planétaire. 

Cet humanisme imbécile a-t-il la caution de Santil- 
lana? 

Bien évidemment non : Santillana démontre que les 
Anciens possédaient ces connaissances, et il se contente 
de ne pas contester le postulat humaniste pour lequel 
tout ce que les temps archaïques pouvaient savoir, ils 
l'avaient nécessairement découvert tout seuls. 

Je pense que l'il arc d'alliance » nous attend dans une 
base lunaire. Nous avons vu (au chapitre 1) que 
Chklovski et Sagan ne tiennent pas une telle hypothèse 
pour absurde. Pour la bonne bouche, citons Arthur C. 
Clarke : = Des instruments scientifiques délibérément 
laissés, cela fait partie des choses que nous pourrions 
découvrir n (The Promise of Space, 1968). 

Que restera-t-il du livrq de Santillana, devant une 
telle déwuverte? 

Tout ce qu'il a cherché à démontrer. Rien de plus. 
Il suffira de retirer de Hamlet's Mill le postulat 

humaniste, et on pourra simplement se demander, pour 
la petite histoire, si Santillana s'est vraiment ersuadé 
que les hommes des temps archaï ues ont pu &ouvrir i' la précession des équinoxes, ou s'i a accepté le postulat 
humaniste wmme Giordano Bruno était entré dans les 
ordres, wmme Chklovski glisse un éloge du marxisme 



Si j'étais professeur, c'est-à-dire si toute ma carrière 
dépendait de l'opinion de mes supérieurs sur mon état 
mental, aurais-je le courage d'attaquer de front le pos- 
tulat humaniste? C'est une question que je n'aime pas 

Un mascon n4gatlf sur la Lune 

raison! u ont pris date en publiant leur hypothèse. 
Mais il n'y a pas que ces mascons-là. Il y a aussi un 

« mascon néaatif n. c'est-à-dire une surface sous 
laquelle il y a soit de la matière beaucoup moins dense 
que le reste dc la Lune ... soit tout simplement un crcux. 
Oui. si e ma s base souterraine existe bien 5ur la Lune. 
c'est là qu'elle devrait se trouver. 

Je m'avance bien sûr beaucoup. 
En septembre 1969, Harold Ur écrivait que ce Y mascon négatif » était le seul e son espèce. En 

novembre 1969, un rapport sur les travaux du Jet Pro- 
ulsion taboratory (où travaillent Muller et Sjogren), f .  aisait . état d'un modèle dynamique sur lequel apparais- 

sent quatre points où la décélération atteint - 175 milL 
gals (e JLP Space Programs Summary a, 37-60, Vol. II). 
L dernier point que je connaisse sur la question est 
sorti de l'ordinateur de W. L. Sjogren en avril 1970, et 
m'a été transmis avec l'indication que le travail est 
encore en cours, les chiffres n'étant pas définitifs. Il en 
ressort que, l'unité étant cette fois le e micro-lune a, 
quatre points descendent en dessous de - 4,0, trois 
points en dessous de - 5,0, mais qu'un seul atteint - 
8,l - ce dernier se trouvant vers 56"N 75"W. 

Je suis absolument de votre avis, entraîner le lecteur 
non spécialisé dans un tel charabia, cela frise l'indé- 
cence. 

Mais - à moins que vous ayez commencé ce livre par 
les dernières ages - vous savez que ces dernières 
pages, de ce cf ernier chapitre, constituent le seul pas- 
sage du livre où je me sois ermis de tenir des propos 

deux raisons : 
t ésotériques. Je vous deman e de me le pardonner, pour 

1. les lecteurs qui commencent un livre par les der- 
nières pages sont généralement des lecteurs vicieux; 

2. il fallait bien que je justifie, auprès justement 
d'une certaine catégorie de lecteurs vicieux, l'option que 
je prends sur le mascon négatif, afin de pouvoir dire, si 
on trouve n ma u base à l'endroit où l'étude des don- 
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nées des Orbiters par le Dr Sjogren aura fait apparaître ..'> parvenu à chasser, un pus lubrifiant s e  formera, entpu- 
un creux sous la surface lunaire : . Vous voyez! J'avais rant l'écharde, afin d'aider à  expulsion. Si l'écharde 
raison! Et je ne suis pas tombé juste par hasard. a reste néanmoins coincée, le cerveau sera informé de la 

complication par des élancements douloureux, qui lui 
Une dernièze précision : le mascon négatif constitue indiqueront la nécessité d'une intervention extérieure. 

un phénomène tellement étrange, insolite, et pour tout Dès que mes dents, une aiguille ou un couteau auront 
dire incongru, qu'il y a très peu de chances pour qu'on retiré le corps étranger, dès que la plaie sera nette, le 
n'y aille pasvoir avant la fin du programme Apollo. , programme de reconstitution des cellules sera mis en 

route, la cicatrisation définitive commencera. 
Le dessin complexe de mes empreintes digitales se ' 

Ma place d'homme dans l'univers reconstituera sans,erreur : j e  suis donc unique. Le pro- 
cessus dont j'aurai bénéficié est identique pour chacun 

J'aimerais pouvoir être raciste. Je s e ~ i s  raciste, avec de mes trois milliards et demi de congénères vivant sur 
volupté, sur une planète où leur couleur de peau per- Terre : je suis donc aussi . médiocre B dans l'humanité 
mettrait de reconnaître, au premier coup d'mil, les qu'une étoile de type solaire l'est dans la Galaxie. Les 
scientifiques, les jouisseurs, les littéraires, les imbéciles, ordinateurs de la NASA ne sont qu'une pâle copie de ce 
les ascètes, les voleurs de bicyclettes, toutes les catégo- mécanisme qu'on appelle x un homme x : 
ries d'individus, avec si possible des panachages évitant 
de confondre un littéraire pédéraste et sportif avec un Car1 Sagan s'est amusé à faire le calcul : l'informa- 
littéraire qui aime la peinture abstraite et les femmes . tion contenue dans chacune des cellules du sperme 
grasses. C'est malheureusement un rêve bleu. Je mour- - humain équivaut à une documentation gui emplirait 
rai bans avoir jamais réussi à être raciste. 133 volumes du format usuel aux Encyclopédies. 

Dois-je en conclure que tous les hommes sont égaux? 
Je constitue un ensemble cohérent de 10" cellules, Mais x un homme n, ce n'est évidemment pas unique- 

dont chacune possède son a pro ramme » individuel ment cela. 
inscrit dans le programme coorfonné de l'ensemble; Tout ce qui vit sur Terre, animal ou végétal, possède 
chacun des 3,5.109 humains vivant sur la planète peut 
s'enorgueillir de posséder le même mécanisme prodi- 
gieux; Vous trouvez cela un peu abstrait?Vous avez 
raison. 

Les choses deviennent beaucoup plus concrètes 
quand je m'entaille le pouce. Aussitôt, mon programme 
cellulaire entre en action, comme étaient entrés en 
action les ordinateurs de la NASA, dès qu'Apollo-13 eut 

, signalé la blessure du module. Le sang coule, lavant la 
plaie. Les globules blancs arrivent, qui livreront combat 
aux germes pathogènes. Les cadavm des globules 
blancs morts au combat serviront pour le colmatage.~Si . pir comparable à celle des forces naturzles ... ;,Z 
une écharde est entrée, que le flot de sang n'est pas 
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Dans la phrase que vous venez de lire, anodine et 
raisonnable en apparence, j'ai perfidement introduit 
l'illusion humaniste, la fausse monnaie dont se paie 
notre morale héritée du xixc siècle, cette morale qui se 
désagrège sous nos yeux. 

L'action pondérable sur i'environnement n'est pas le 
fait de a l'homme n; elle est le fait de quelques hommes, 
tous nés dans une société très limitée, à l'intérieur de 
laquelle un ensemble de conditions constituant la o civi- 
lisation judéochrétienne . leur en a donné les moyens 
matériels, intellectuels et spirituels. Et cela contraint à 
poser le problème de . l'homme n en des termes qui 
n'ont plus rien d'a humaniste D. 

Dire que tous les individus d'une espèce sont égaux 
entre eux parce qu'ils possèdent la même information 
dans chacune des cellules du sperme de i'esoèce. c'est 
certainement vrai tout au b a i  de l'échelle,Aprobable- 
ment vrai pour les bœufs, probablement faux pour les 
chiens, certainement faux pour les humains. Les hom- 
mes ne sont pas égaux entre eux. L'égalité entre les 
hommes a disparu il y a quelques dizaines de millénai- 
res: elle a disparu à jamais depuis le jour où est apparu 
un homme plus efficacement intelligent que ses congé- 
nères. 

Le problème qui commence à se poser est de savoir si 
l'égalité des droits, tarte à la crème de l'humaniste, 
n'est pas en train de disparaître à son tour. .. cette s éga- 
lité devant la loi n, jamais vraiment atteinte, mais qu'on 
pouvait espérer réaliser un jour. 

Le xixe siècle n'aurait pu que difficilement prendre 
conscience de ce problème :il voyait l'apogée de la révo- 
lution industrielle, dont l'objet était d'amplifier la force 
musculaire de l'homme, de tous les hommes : au volant 
d'une voiture, le génie et l'imbécile sont égaux; grâce à 
la machine, ils ont la même uissance, évaluée en 
'Jceufs-vapeur. La révolution inBustrielle a atteint son 
ipogée quand l'imbécile et le génie sont devenus égaux, 

du seul fait de leur appartenance à l'es èce possédant 
un cerveau capable de comprendre le Ponctionnement 
des machines. 

Nous entrons, nous sommes entrés dans la révolu- 
tion de l'informatique. Non, l'informatique n'est pas ce 
que croient les comptables, ce n'est pas un progrès de la 
machine à calculer, ce n'est pas une super-règle à calcul. 
L'informatique amplifie les ossibilités du cerveau, 

tés du muscle. 
P comme la machine du xIxe sièc e amplifiait les possibili- 

a Il existe dans les archives du Pentagone le film 
.&un Jeu de Guerre sur ordinateur, ayant pour schano  
Lin échange nucléaire entre la Russie et l'Amérique. 
L'a ocal se tient tout entier dans quelques dizaines de 
miliers % cartes perforées ., nous dit Andrew Wilson 
dans la guerre et i'oranateur (Ed. Laffont. Préface du 
général Gambiez). a J'estime qu'actuellement aux 
Etats-Unis seulement, de quinze à trente mille docteurs 
ès sciences ou chercheurs d'un haut niveau équivalent 
participent à des Jeux de Guerre, d'un type ou d'un 
autre. 

Entrez au Planétarium, à Paris. En jouant sur un 
clavier, le démonstrateur peut faire a paraître au-des- 
sus de votre tète le ciel tel qu'il était à fa mort de Jésus, 
tel qu'il sera dans mille ans, jour pour jour, tel qu'il 
était ou sera le jour qu'il vous plaira de désigner, avec 
les étoiles et les planètes A leurs emplacements exacts. 
Dans la mémoire de l'ordinateur qui actionne cela, il a 
suffi d'introduire un ensemble de connaissances astro- 
nomiques ui sont, depuis longtemps, du domaine 
public. Le 3 émonstrateur du Planétarium se déplace 
dans le temps, à 150 ans par seconde, aussi facilement 
que le premier imbécile venu se propulse à 150 km/h 
sur une autoroute. 

L'informati ue, c'est ce qui permet de soumettre 
n'importe que y Jeu de Guerre ou Jeu de Paix à l'épreuve 
du u temps simulé n : il suffit d'introduire dans la 
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mémoire d'un ordinateur toutes les données du pro- 
blème qui vous préoccupe, et l'ordinateur vous indi- 
quera les conséquences dans huit jours, ou dans dix 
mille ans, de chacune des solutions que vous avez envi- 
~agées pour votre problème. 

L'informatique, ce n'est pas encore ça. Heureuse- 
ment, et malheureusement : 

On peut tenir pour heureux que.l'informatique ne 
soit pas encore Ca. parce que quand l'informatioüe sera 
ça, Tes hommes vivront dan< une société rationnelle, 
c'est-à-dire dans laquelle la plupart des notions actuelle- 
ment admises seront périmées; 

il faut certainement tenir pour malheureux que l'in- 
formatique ne soit pas encore ça, parce qu'un certain 
nombre d'hommes, docteurs ès sciences ou dont les 
décisions se répercutent sur votre vie et la mienne, ont 
tendance à croire qu'elle est déjà ça... et sont tentés de 
prendre des décisions en se fiant aux conséauences oue 
les ordinateurs ont déduites des données qui leur ont 
été fournies. 

L'informatique permet-cllc, aux logiciens d'unc civili- 
sation parvenue à son apogée, dc déterminer dix millé- 
naires d'évolution à vcnir. et de laisser unc Tradition 
avec leurs conclusions que l'expérience confirmera? Si 
je ne le pensais pas, je n'aurais pas écrit cc livre. 

L'informatique n'est pas encore la panacec. non 
parce que les ordinateuri sont maladroits, mais parce 
que les hommes sont encore assez loin de savoir analy- 
ser les données qu'ils introduisent dans les mémoires 
de la machine. Si je vous rencontre avec une femme 
que j'ai envie d'avoir dans mon lit, je peux demander à 
l'ordinateur si je l'aurai dans mon lit, par quels moyens 
et quand. L'ordinateur m'indiquera la voie à suivre - 
dans le cadre du problème posé ... autrement dit,. si j'ai 
mal analysé la situation, si j'ai dit à l'ordinateur q2ie la 
$--me en question est avec un imbécile plutôt pleutre, 

s que vous êtes intelligent et viril, l'ordinateur me 

lancera dans de sérieux ennuis. L'ordinateur est un 
amplificateur de logique rationnelle. 

Ce qui peut apparaître terrifiant, avec l'informatique, 
c'est la certitude que les hommes ayant une intelligence 
logioue deviendront cent mille fois plus intelligents, 
a18r; que les hommes dépourvus d'intelligence logique 
ne pourront tirer aucun bénéfice de la révolution infor- 
matioue. Actuellement. on constate que les pays en voie 
de d&eloppement ont beau Se déveÏopper, i'éëart entre 
eux et les pays Ipdustrialisés ne fait que s'accroître, 
parce ue les progrès des non-nantis sont nécessaire- 
ment pus  ? lents que ceux des possédants. L'informati- 
que accroîtra de même, et très vite, l'écart entre les 
intelligences logiciennes, amplifiées par les ordinateurs, 
et les cerveaux ne possédant que très peu de logique à 
amplifier. 

La situation sera comparable à d e  que l'on voit sur 
les autoroutes où circulent, simultanément, des bolides 
de course et des camions à bout de souffle. A partir 
d'une certaine a densité de population n, les conflits 
sont inéluctables. Ce que les Jeux de Guerre cherchent à 
déterminer (en évitant de le dire aussi bnitaiement), 
c'est qui gagnera, dans i'affrontement logi uement pro- 
bable entre les bolides de la logique occi 3 entale e+ les 
poids lourds du raisonnement non occidental. 

Quand on en sera là, il n'est pas évident que l'on 
considérera que la définition a un homme n s'appli ne 
à n'importe quel ensemble de IOOOOOOOOOOOOOO cellu- 
les, produit par n'importe quel couple qui faisait 
l'amour en pensant à autre chose; il est possible que 

un homme » deviendra une, sorte d'appellation 
contrôlée, réservée au produit raisonné de deux logi- 
ciens appli uant le planning familial, et ne faisant un 9 enfant que orsqu'ils auront réuni les conditions néces- 
saires ppur que cet enfant ait de bonnes chances de 
devenir un adulte possédant une intelligence amplifia- 
ble par l'informatique. 

C'est là le problème qu'il fagdra bientôt résoudre : la 
définition de a l'homme n, et la détermination de sa 



improbable que les lois générales de la sociologie puis- 
sent jamais être étabIies, tant que les lois découvertes 
sur Terre n'auront as pu être comparées à celles cons- 
tatées par les socio ? ogues vivant dans d'autres systèmes 
planétaires, dans ceux des autres systèmes planétaires 
où l'évolution aura suivi des voies suffisamment analo- 
gues à la voie de l'évolution terrestre pour que la com- 
paraison soit possible. Tant que nos sociologues sont 
condamnés à extrapoler des lois générales à partir d'ob- 
servations sur le cas particulier de l'évolution de la vie 
sur Terre, ils sont condamnés à du bricolage empirique. 
La fin de l'ilipion humaniste, c'est cela. 

En d'autres termes, la solution à nos problèmes de 
sociologie, et à quelques autres, à celui de la suMe de 
l'espèce notamment, on ne peut espérer la trouver que 
par l'une des deux voies du dilemme : 

ou il nous faudra la trouver par nos moyens empiri- 

ques actuels, et en ce cas nos raisons d'être optimistes 
sont faibles; 

ou nous la trouverons r dans les cieux u, où les Gala- 
xiens de mon hypothèse l'auraient laissée à notre inten- 
tion. .. et tous les espoirs nous sont alors permis. 

Mais vos raisons de partager mon optimisme sont 
directement fonction du crédit que j'aurai pu vous ame- 
ner à accorder à mon système, qui est celui de la pensée 
médiévale exprimée dans fe langage de la science d'au- 
jourd'hui, c'est-à-dire qui n'espère trouver le salut que 

dans les cieux »... dans les cieux dépeuplés de tout 
surnaturel et devenus accessibles à nos physiciens déjà, 
à nos biologistes et sociologues bientôt. 

Psaume Vlll 

Le Psaume VIII, dans le texte hébreu, remercie 
YHWH (le Princi e Ineffable) d'avoir fait le fils d'Adam 
presque égal à k f' ohim. Voici une palette des variations 
introduites par divers traducteurs : 

La Bible de Dhorme remercie * Iahvé notre 
Seigneur u d'avoir fait . le fils d'Adam a de peu infé- 
rieur s aux Efohim a; 

la Bible protestante de Segond remercie a l'Eternel 
notre Seigneur n d'avoir fait n le fils de l'homme % de 
peu infé~'eur à a Dieu r: 

la Bible russe remercie e le Seigneur notre ~ i e u  a 
d'avoir fait . le fils de l'homme u de peu inférieur a aux 
anges ,,; 

la Bible du rabbinat français remercie e l'ôternel 
notre Seigneur D d'avoir fait . le fils d'Adam presque 
l'égal des êtres divin$ ,. 

Ces s ètre divins S. ce5 w adams kadmon s (+ap 16). 
étaient-ils si admirables dans leur superionté à 
l'homme? Euh ... Voici ce qu'cn dit Rauhi, dans son com- 



mentaire au chapitre VI de la Genèse : r Ils prenaient 
des femmes de tout ce qu'ils choisissaient, même une 
femme mariée. même un homme, même une bête. D 

Vous ne savez pas qui était Rashi ni dans quel 
contexte se situe cet étrange commentaire? C'est bien 
fait pour vous, vous n'aviez qu'à ne pas commencer 
votre lecture par les dernières pages. Si vous aviez com- 
mencé par le commencement,vous sauriez. 
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fin d'un livre : 
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sations dont a mes 2 Célestes auraient été les représen 
tants, ce a concurrent n est la meilleure lectureque je 
puisse vous conseiller. 

PREMIÈRE PARTIE 

. . . . . . . . . . . . .  1. - LA SCIENCE ET LE M ~ H E  9 

. . . . . . . . . .  5. - M~IEVAUXET HUM~NISTES 58 
6. - L'EXPERIENCE HUMANISTE DONNE RAISON A PTOLCMEE 69 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  7. - LEVEBSEAU 82 
. . .  8. - 0 0  SONT LES AUTRES SYSTeMES PLANETAIRES 87 

. . . . . . . . . . . . . . . .  9. - LE POINT DE DE PART 95 
. . . . . . . .  10. - Du SOC PRIMITIF A LASTRONAUTIOUE 103 

11. - DEQUELQUES BALIVEWES ET DU CONTACT PARRADIO 116 
. . . . . . . . .  12. - LASERETSO~CO~PE~ VOLANTES 128 

DEUXIEME PARTIE 

. . . . . . . . . . .  13. - LE BOUT DE LA NUIT E S T V ~ N U  139 
. . . . . . . . . . . . . . . .  14. - GIDRDANOBR~NO. 151 

. . . . . .  15. - LATRADITION,AIAFIN ou MOYEN AGE 159 
. . . . . . . . . . . . .  16. - SOMMES-NOUSDES DIEUX? 169 

17. -- LE CONCEVABLE A TRAVERS LA TRADITION VUE I EN 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  HOLDGRAMME 179 



. , .-- 
. . 

. , 

1 8 .  - L'EREDES~IEUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  201 
. . . . . . . . . . . .  19. -  LE. ioun .DES INWH~RENCES 219 

. . . . . . . . . . . . .  20. - L'AGED'ORPERDU 
tm 

21. - L ~ s u ~ e o ~ ~ s ~ ~ z o n t n c ~ '  . . . . . . .  . . . . . .  235 WB 
22. - LETREI~~MEATA~LE . . . . . . . . . . . . .  : . .  256 

BIBLI~SRAPHIE.. . . . . . . . . . . . . . . . .  279 . 
BARBARIN Georges CHARPENTIER Louis 
A. ~ 1 6 a  le da la A. 325** . Les géants et le myrteie 

p y ~ m i d e  /der origines 
A. 229* L'énlame du Grand A 364** Les mystères templiem 

Sphinx A. 361** Lei Jacques et le mys- 
tère de Compastelle 

BELLINE 
, ' ,,. A. 342** Lü troisième oreille CHARROUX Robert 

a A. 345*n ~ i ~ ~ ~ i ~ ~ ~  D<troordinoiier A. 190** .Trésors du monde 
., , .  d'un voyant A. 372**** Histoire inconnue der 

A. 356*** Un voyant a I c i  recherche hommes depuis cent 
du temps futur mille ons 

CHEVALLEY Abel 
BERGIER Jarque. A. ZOO* La bête du Gévo"don 
A. 2 5 W  Leo extra-terrestre9 

dans i'Hrtoire .CHURCNWARD James 
A. 35i** Visa pour une autre Terre A. 223" u le continent perdu 
A. 361** Lo guerre secrste de A. 241** ?univers secret de Mu 

I'occulie 
DANIKEN Erich' von 

BERGIER J., e t  GALL- G. il, A. 3U** Vers un retour aux '' 
étoiles A. 374*** Le livre du mystère 365A%f Cui dezdieux 

BERLITZ C h ~ ~ l e .  EDWARDS Fiank 
A. 363** Le mystère de I ~ A t l ~ ~ t i d ~  A. 355*** Du nouveriu sur le* mu- 

COY0.S volantes 

BERNSTEtN Moiey 
A. 212** A la recherche de 

FLAMMARION Cornille 
A. 247*** Les majrons hantées 

Bridey Murphy A. 310*** Lm mort et son mystère 
A 31 i** Après Iri m ~ r t  

BIRAUD Fi. si RIBIS J.4. 
A. 281.r L~ dossier =ivili. GRANGE* Misha 

sa+~onr ewraterrest,er A. 349"" Terriens ou exira-ter- 
reitres 

BROWN Rorantmty HEMMERT D. et ROUDENE A. 
A. 293* En communicat!on w e c  A. 339** L'univers der fant6m.s 

lVn,r-A*,A -- -- - 
HYNEK I. Allen 

CARMI Gopielle A 327**** L? 9.V.N.I , mythe ou 
A. 347** Le temps hors du temps reaiité? 



7. t & i p o ~ ~  TRLNCH B~lnsley SANTESSON Honr Stephan 
r~! :321aa Les géontr venus du ciel A. 3324* Le dossier Mu 

. , 
LISSNER I v i r  SAURAT osnlr 
A. 319** CIvilisQtiOns myrtérleuS A. t87* !-'Atlantide et le r b n e  

des géants 
MANNING Matthex - . 
A. 341r r  D'où me vien?ent se3 

pouvoirs? SEDE Gérard de 
A. 185%* Les Tsmriiierr sont ' 

MILLARD Joseph 
A. 232** L'homme du mystère, 

Edgor Coyce 

NEUVILLE Pleirc 
A. 3 0 1 n  Ces autres vies que vous 

avez pourtant vécues 

OSSENDOWSKI Ferdinand 
A. 202.r Béter, hommes et dieun 

pormi nous 
A. 316*** Le secret des Cathares 
A. 343** L'étmnge univers de. 

prophètes 
A. 358* La Rare-Cloix 

SENDV Jeon 
A. 371*** Ces dieux au1 firent 1s 

clel et la terre 
A. 376r** L'ère du Verseau 

PERRIN R. Jork 
A. 362**** Le mystère der O.V.N.I. Som0 Aloin et  OBERTO Vo.inlo 

A. 368** Au dela de la  mort 
PlKE Jmmes A. 
A. 285*** Dicilwue avec l'au-dela TARADE Guy , 

A. 214** Soucoupdr volonter 
PLAYFA~R Guy ~7.n et  civilisations d'outie- 
A. 373**xx La vie a n s  frontières espace 

RAMPA T. 
A. Il** 
A. 2lO** 
A. 226s" 
A. 256** 
A. 277*' 
A 298: 
A. 326** 
A. 357% 

Lobrong ,, 
Le troisleme aeil 
Histoire de Rampq 
La caverne der anciens 
Les secrets de I'ouia 
La robe de sagesse 
Les clés du Nirv(Lno 
crép"rçule 
C'était ainsi 

VALLEE Josquer 
A. 308** Chranigues des appail- 

tionr extra-terrestres 

VANDENBERG Phllipp 
A. 336*** La malédiction der pha- 

raons 

A. 366** , Je crois WATSON Lyoll A. 375X* Les trois vies A. 354**** Histoire noturelie du rur- 
RANDALL Nevlils wture1 
A, 359ean Lp mort ouvre sur A. 369*** Histoire naturelle de lo 

"le 
vie éternelle 

ROBINSON Lytle W. WEBB Domlnlque 
A. 3.05*1* Edgar Coqce et le destin A. 348** L'hypnose et  les phan? 

de I'hmme mènes psi 

SCIENCE-CICTIO W 
et FANTASTIQUE 

Dans cette sérle, Jacques Sadoul 
. Qdlte ou t6ddlle les mellleurs auteurs du genre : 

ASIMOV isooc DRMUTH M i c h ~ l  * 

404*** LR cavernes d'acier 693r*r Lee Gaiaxialet - 1 
453**= Les robots 996*** Les Golaiales - 2 

Foce aux feux du soleil 42%: Tvmn DlCK PhlEp K. . 
542x1 Un défilé de robots 547- Loterje rololre 
552,. Callioux dons le ciel 563** Dr Bioodmoney 
870*** La vole mattienne 879*x* Len cionr de la  lune aiphrine 

9i0*. La verlte avant-derniers 
BLISH James 
752** Semoiiles humolncr DlCK Philip K. e t  NELSON Ray 

1067rrx Les machiner 6 illusion$ 
BOVA Ben 
1028r** Colonie - 1 
i029r** Colonie - 2 

ELL~SON n~clon 
626*** Oongereurer visions - 1 
627xxx DonQereureS visions - 2 ' BRACKLTT Lei* FARMER Phllip JoU  

1 7341 -Le secret de Sinhorat 537') Les amants étmngoi$ 
7 3 9  Le peuple du talismon 58iw L'univers b l'envers 

62l** Ore 
, 7i'2** Der rapporta Bfronssi I BROWN vred.ic sas** ~o n ~ r t  de 10 lumière 

767** Pdrodoxe perdu 
HAMILTON Edmond 

1 B.ULINE. Jabn 
432** Les rais der etollar 

. .- . -. 
848** L i  Tong labeur du temps HARRISON Horry 

i058** La planète Folie 741*** Prométhée en orblte 
91 1 ** Le monde de Io mort 

CLARKE Arthur C. 
1 

NELNLEIN Rebeit 
349*+ 2001 - L'odyssée de l'es- ~ T D * *  une mr te  sur i'e«, 

mce 
799*** Les enfants d'lcore KAST Piorie 
PO+*** Tene( planata impériale 924*** Les vampires de I'Aifomo 
966-r ~'étoite 

1047*** Rendez-wur avec Rama KEVES Donial 
427** Des fleurs pour Algarnoo 

CURVAL Phllpne 
595** Le ressac de ('espace 

1020**r L'homme a rebouvs 835-*+ Corrie 



LEIBER Frltr 
694m A l'aube der ténèbres 

LEVIN Ira 
342** un bébé pour RaDernarY 

LOVECRAFT H.P. 
4101 L'offoire Chorles Doxter 

Ward 
459*'.* Dogon 

LOYECRAFT et DERLETH 
821r* L'ombre venue de I'sgace 

MERRITT Abtahem r 

5 5 7 ~  Les habttonts du mirage 
61$*** Le gouffre de la lune 
886r i r  Le visope dans I'obirne 

MOORE Catherine L. 
415*.* Shombleou 
7h0m La nuit du lugement 

NOLAN WuUmm F. 
1019** Retour b I'Bge de cristal 

OTTUM Bob 
568rr Pardon. vous n'avez poi vu 

ma r>lon&te? 

PELOT Plrirr 
773*r* Delirium Cfrcur 

1048*** Porobelluni tango 

SADOUL 

532** 
6631.1 
713** 
784.r 
822** 

880** 
923*1 
988"' 

Jmeqves' 
Les meilleurs récits da . Artounding Storin . - 
r Wonder Storier I 

Unknawn . 
i; Startling Stories r . Thrilling Wonder 
Storier . . Fantastic Advenhires . Weird Taler i. - 3 . Artoundin Sclense- 
Fiction .. - 3 

SILVERBERG Robert 
800** Un leu cruel 
997*** Les monades urbolner 

1068nrn Trips 

SIMAK Ciiffard D. ;I 

SPIELBERG Steven 
947%- Rencontres du t r o i r i a ~  

tvoe 

STEINER Ku.( 
657* Le diwuc royé 
779r LW océans du ctaP ', 

STURGEON Thsedore 
355- Les plva qu'humains 
369** Cristol qui ronge 
829*X* Ler tolentr de XonodiY 

TOLKIEN J.R.U. 
486*** Bilbo le hobbit 

1037rlx Le S~lmanfi~on - 1 
1038*** Le Silmoriil!on - 2 

PRIEST Chrirtopher 
688'** La machine b .  explorsi 

I'ewoce 707** Cvgd I'ostusieui '.. Cycle de Tashol : 
989*** Futur inter 721** 1. Le Chasch 

722** 2. Le Wankh 
723%. 3. La Diidir 

RODDENBERRY G~~~ 724-x 4. Le Pnurne 
1071** Star trek 836** Un moiide maplque 



Editions J'ai Lu, 31, rue de Tournon, 75006 Paris 

d~f fus~on  
France el écran&. Fiammanon, Paris 

Suisse Office du Livre, Frrbourg 
Canada Flammawon L14e. Monlréal 

a Comwsition réalisée en orduiateur par IOTA » f 
Achevé d'imprimer sur les presses de l'imprimerie Brodard et Taupir 

7, Bd Romain-Rolland, Montrouge. Usine de La Flèche, 
le 15 avrll 1980 

1560-5 Dépat Légal 2' tnmestre 1980 ISBN : 2 - 277 - 51376 - 8 
Imprimé en France 


	verseau 000.jpg
	verseau 001.jpg
	verseau 002.jpg
	verseau 003.jpg
	verseau 004.jpg
	verseau 005.jpg
	verseau 006.jpg
	verseau 007.jpg
	verseau 008.jpg
	verseau 009.jpg
	verseau 010.jpg
	verseau 011.jpg
	verseau 012.jpg
	verseau 013.jpg
	verseau 014.jpg
	verseau 015.jpg
	verseau 016.jpg
	verseau 017.jpg
	verseau 018.jpg
	verseau 019.jpg
	verseau 020.jpg
	verseau 021.jpg
	verseau 022.jpg
	verseau 023.jpg
	verseau 024.jpg
	verseau 025.jpg
	verseau 026.jpg
	verseau 027.jpg
	verseau 028.jpg
	verseau 029.jpg
	verseau 030.jpg
	verseau 031.jpg
	verseau 032.jpg
	verseau 033.jpg
	verseau 034.jpg
	verseau 035.jpg
	verseau 036.jpg
	verseau 037.jpg
	verseau 038.jpg
	verseau 039.jpg
	verseau 040.jpg
	verseau 041.jpg
	verseau 042.jpg
	verseau 043.jpg
	verseau 044.jpg
	verseau 045.jpg
	verseau 046.jpg
	verseau 047.jpg
	verseau 048.jpg
	verseau 049.jpg
	verseau 050.jpg
	verseau 051.jpg
	verseau 052.jpg
	verseau 053.jpg
	verseau 054.jpg
	verseau 055.jpg
	verseau 056.jpg
	verseau 057.jpg
	verseau 058.jpg
	verseau 059.jpg
	verseau 060.jpg
	verseau 061.jpg
	verseau 062.jpg
	verseau 063.jpg
	verseau 064.jpg
	verseau 065.jpg
	verseau 066.jpg
	verseau 067.jpg
	verseau 068.jpg
	verseau 069.jpg
	verseau 070.jpg
	verseau 071.jpg
	verseau 072.jpg
	verseau 073.jpg
	verseau 074.jpg
	verseau 075.jpg
	verseau 076.jpg
	verseau 077.jpg
	verseau 078.jpg
	verseau 079.jpg
	verseau 080.jpg
	verseau 081.jpg
	verseau 082.jpg
	verseau 083.jpg
	verseau 084.jpg
	verseau 085.jpg
	verseau 086.jpg
	verseau 087.jpg
	verseau 088.jpg
	verseau 089.jpg
	verseau 090.jpg
	verseau 091.jpg
	verseau 092.jpg
	verseau 093.jpg
	verseau 094.jpg
	verseau 095.jpg
	verseau 096.jpg
	verseau 097.jpg
	verseau 098.jpg
	verseau 099.jpg
	verseau 100.jpg
	verseau 101.jpg
	verseau 102.jpg
	verseau 103.jpg
	verseau 104.jpg
	verseau 105.jpg
	verseau 106.jpg
	verseau 107.jpg
	verseau 108.jpg
	verseau 109.jpg
	verseau 110.jpg
	verseau 111.jpg
	verseau 112.jpg
	verseau 113.jpg
	verseau 114.jpg
	verseau 115.jpg
	verseau 116.jpg
	verseau 117.jpg
	verseau 118.jpg
	verseau 119.jpg
	verseau 120.jpg
	verseau 121.jpg
	verseau 122.jpg
	verseau 123.jpg
	verseau 124.jpg
	verseau 125.jpg
	verseau 126.jpg
	verseau 127.jpg
	verseau 128.jpg
	verseau 129.jpg
	verseau 130.jpg
	verseau 131.jpg
	verseau 132.jpg
	verseau 133.jpg
	verseau 134.jpg
	verseau 135.jpg
	verseau 136.jpg
	verseau 137.jpg
	verseau 138.jpg
	verseau 139.jpg
	verseau 140.jpg
	verseau 141.jpg
	verseau 142.jpg
	verseau 143.jpg
	verseau 144.jpg

